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AVANT-PROPOS 
---------------------------------- ---------------------------------- 

La géographie est une science, selon nous, qui permet à 
l’homme de vivre et d’evoluer en symbiose avec la nature. Pour 
satisfaire ses besoins multiples, l’homme utilise cette nature, 
mais souvent, sans une reelle connaissance des limites de cette 
dernière. Dans ces conditions, la dégradation du milieu en 
génbral est inévitable. 

C’est dans cet ordre d’idée et compte tenu de l’ampleur de 
ses manifestations que nous avons choisi d’étudier ce phénoméne 
PI travers la perception paysanne des faits dans la region de 
Dissin. 

Le travail a pu être fait grâce à nos encadreurs qui ont 
suscité en nous l’importance de la géographie et son ri31e dans 
le développement d’un pays, comme le BURKINA FASO. 

Nous avons interrogé 98 paysans au total, au cours de 
l’enquête sur le terrain, dans le village pris en exemple: 
(Gora). 
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LEXIQUE 
___---------- _____-------- 

1) Sigles utilisés dans le texte. 

A.V.V. = Aménagement des Vallees des Voltas 

BU.hi1.GE.B. = Bureau des Mines et de la Geologie du 
Burkina. 

B.R.G.M. = Bureau de Recherche Géologique et Minière. 

C.E.G. = Collège d’Enseignement Général. 

C.l .E.H. = Comité Interafricain d’Etudes 
Hydrauliques . 

C.N.R.S.T. = Centre National de la Recherche Scientifique 
et technologique. 

C.R.P.A. = Centre Régional de Promotion Agropastoral. 

C.R.T.O. = Centre Régional de Télédetection de 
Ouagadougou. 

1 .D.R. = Institut du Dbeloppement Rural. 

1 .G.B. = Institut Geographique du Burkina. 

ional de la Recherche Agricole. 

Sciences de la Nature. 

I.N.E.R.A. = Institut Nat 

1 .S.N. = Institut des 

O.M.S. = Organisation Mondiale de la Santd. 

O.P.T. = Office des Postes et Télécommunications. 

O.R.D. = Organismes Régionaux de Développement. 

ORSTOM = Office de la Recherche Scientifique et 
Technique d’outre Mer. 

P.V.A. = Prises de Vue Aérienne. 

SOFI TEX = Societé de Filature et du Textile. 
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2) Liste des noms locaux utilisés par ordre alphabétique. 

Ba kop : Culture de l'ami-. 

Ba pla (ou gbane) : Sol hydromprphe (gris argileux). 

Bagr : Initiation. 

Bagr bore : Devin chargé de diriger les sacrifices et capable 
de communiquer avec les morts et les génies. 

Bagr dion : Chambre de l'initiation où se déroulent les 
cérémonies. 

Bagr kyur sob : Celui qui a acquis les secrets de l'initiation 
lors des cérémonies initiatiques. 

Bagr kyur wuo : Peau de chèvre détenue généralement par les 
initiés après leur initiation, contenant des 
objets sacrés connus par les seuls proprié- 
taires'. 

B&on daa : Haricot hatif à graines noires. 

Dism kop : Culture du beau-père. 

Dilapoo : Sol sablonneux; 

Doglo : Clan 

ko taa : Entraide culturale. 

kosspan : Cuirasse ferrugineuse, 

kule : Houe 3 lame étroite-.- 

kaur : Houe 

ler : Hachette. 

Mandep kop : Culture de l'oncle. 

Nikpss : Ancien ou le plus vieux en %ge. 

Nobers : Grandes parts. 

No li : Petites parts. 

Pole : Petit champ ou champ de case. 

Pu0 : Champ de brousse. 

Siman : Jardin de case. 

Sole : Couteau. 

SO0 : Coupe-coupe. 
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Ti-g& : Divinité Terre. 

T;w-kop : Culture de la terre-: 

T?-gan-kuur : Fétiche ou Force Terre. 

T?-gan-sob : MaPtre de la Terre. 

Tisog : le sol. 

yir : Maison. 

zi w.ocio : Sol gravillonnaire. 

u : ou 
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RESUME 
----------_---_- ---------__-____ 

Les actions anthropiques sont les prlnclpales causes des 
differentes transformations qui interviennent au niveau du 
www, et particulièrement concernant le couvert végétal et 
l’occupation des sols. Mais la dégradation naturel de certains 
élements, tel que le climat dans son ensemble, ne peut être 
6cart6e lorsque l’on recherche les agents responsables de ce 
mal. C’est donc la conjugaison des deux facteurs qui aboutit à 
la dégradation du milieu. 

Cette dégradation, perçue et traduite par les paysans, et 
la vlsion scientiftque du même phenoméne, sont deux méthodes 
complémentaires permettant de poser le problème sous tous ses 
angles, et par consbquent de proposer des solutlons adaptables 
et avantageuses pour le monde rural. 

MOTS c L E s. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . .*...*........... 

Dégradation du milieu -- Occupation humalne -- Perception 
paysanne -- Pratiques culturales traditionnelles -- Techniques 
nouvelles -- Soudano-guinéen -- Savane arborée -- Dlssin -- 
Province de la Bougouriba -- Burkina Faso. 
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INTRODUCTION 
================================== 

La dbgradation du milieu a des consequences considérables 
sur l’ensemble des pays du monde. Elle se manifeste de plus en 
plus intensement depuis plus d’une décennie en Afrique en 
ghnBra1, et au BURKINA FASO en particulier, dont le 
développement est essentiellement basé sur l’agriculture. 

Le nord du pays est sans conteste une zone de prédilection 
de ce ph6noméne. Ce n’est pas pour autant que les autres 
régions ne le ressentent pas. Ainsi, au sud-ouest, ce ileau 
s’installe progressivement, mettant en cause les croyances qui 
voudraient que “cette région demeure le grenier du pays” (4: DA 
D.E.C., 1984 1. 

C’est pourquoi nous avons choisi de mener cette étude sur: 
“La perception paysanne de la dégradation du milieu”, dans le 
département de Dissin, avec comme exemple le village de Gora où 
s’est déroulé l’essentiel des enquêtes. 

A. PRESENTATION GENERAL DE LA REGION DE DISSIN. 

La province de la BOUGOURIBA se situe au sud-ouest du 
BURKINA FASO ( Fig. 1 p. 9). Elle est limitee au nord par la 
province du MOUHOUN, au sud par celle du PONI, à l’est par le 
GHANA et la province de la SISSILI, à l’ouest par les province 
du HOUET et de la COMOE. Sa superficie est de 7087 km* avec une 
population de 220 895 habitants, soit une densitd de 31 
habitants/km* ( 14: I.N.S.D. 1985 1. 

Dissin, l’un des onze départements de la province et en 
mQme temps chef-lieu départemental, couvre 600km*(- 8,04% 
de la superficie provinciale). Il a 31 478 habitants soit 52 
habitants/km*. Dissin se trouve à 307 km de la capitale 
Ouagadougou. Ses coordonndes ghographiques sont les suivantes: 
latitude: entre 10056’ et 110 nord; longitude: entre 2056’ et 
30 ouest, et une altitude de 310 m. 

Il est limité au nord par les départements de Koper, Dano 
et Guéguéré; au sud par celui de Zambo; à l’est par le Ghana et 
B l’ouest par le deparlement de Diebougou (Fig.1 p. 9). Il est 
traverse par la route national no6 d’ouest en est, en direction 
du Ghana. 

B . CHOIX DU SUJET ET DE LA ZONE D’ETUDE. 

Plusieurs raisons nous ont conduit au choix du sujet et de 
la zone d’étude. 

* LE SUJET. 

Beaucoup de critéres ont guidé ce choix, à savoir: 
-notre amour pour la nature avec ses multiples secrets que 

l’homme découvre chaque jour; 
-notre attachement a la vie des paysans, peut-être parce 

que issu d’une famille paysanne; 
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FIG. J PROVINCE DE LA BOUGOURIBA 
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-le désir profond de voir une amélioration dans leurs 
conditions de vie et de travail chaque jour plus pénibles; 

-le souhait de pouvoir comprendre la façon dont ils 
perçoivent l’evolution de la nature à laquelle est liée leur 
existence et enfin, 

- arriver & les aider, si possible, B changer et il adopter 
certaines techniques nouvelles dans le domaine de la lutte 
contre la dégradation du milieu dans lequel ils vivent. 

8 LA ZONE D’ETUDE 

Natif de la région, ce choix vise à minimiser le problème 
de communication et de contact avec les paysans au moment des 
enquêtes. 

Les transformations intervenues au niveau du couvert 
vegétal, de l’occupation des sols et du réseau hydrographique 
nous ont inquiétd. 

L’intérêt limité, porte à la région dans le domaine de 
la recherche, empêche la mise en Evidence de certaines réalités 
vécues par les populations, pendant que le phénomène de 
dégradation gagne du terrain d’année en annee. 11 est encore 
temps de s’y pencher pour éviter le pire. 

Ainsi, cet ensemble de faits et de desirs, pour être 
exploite, doit être organise par rapport à notre theme et 
adapte à une méthode de travail appropriee. 

C. METHODOLOGIE. 

“Le paysage n’est pas une simple addition des éléments 
géographiques disparates; c’est une portion d’espace, le 
résultat de la combinaison dynamique, donc instable d’éléments 
physiques, biologiques et anthropiques. Ces (rléments réagissent 
dialectiquement les uns sur les autres et font du paysage un 
ensemble unique et indissociable en perpétuelle évolution” 
(1:Bertrand R.1967). En effet, dans la degradation d’un milieu, 
les interactions des différents éléments de la nature sont a la 
base; la compréhension du phenomène necessite alors leur prise 
en compte sans omission. Dans cet ordre d’idée, “l’approche 
systémique ou paysagique” semble plus indiqué pour traiter le 
sujet envisagé. Pour cela, des techniques d’étude conformes à 
cette méthodologie ont été adoptées autour des grands points 
suivants: 

- la recherche bibliographique, 
- la collecte des donnees climatiques, 
- l’élaboration des fiches d’enquête,(4: DA D.E.C. 1984). 
- l’interprètation des P.V.A.(Prises de Vue Aériennes), 
- les sorties sur le terrain et les enquêtes, 
- le traltement des données climatiques, 
- le depouillement des enquêtes. 

* LA RECHERCHE BIBLIOGRAPHIQUE 

Elle a eu pour cadre la Bibliothèque Centrale de 
1’Uversité de Ouagadougou, celle du département de géographie, 
les différents services et organismes de la place, pour les 
documents spécifiques traitant des problemes particuliers tels 
que les projets d’aménagement. Citons entre autre l’I.G.B., le 
Cadastre, l’O.R.S.T.O.M., l’O.M.S., le C.I.E.H., le C.R.T.O., 
le BUYIGEB, la Direction de la Mtéorologie Nationale etc... 
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Ce travail nous a permis d’établir un répertoire des 
ouvrages, oeuvres, rapports et tout document susceptible de 
fournir des renseignements liés au sujet, avant d’entamer la 
consultation proprement dite. 

* LA COLLECTE DES DONNEES CLIMATIQUES 

La Direction de la Mdtéorologle Nationale et le C.I.E.H. 
nous ont fourni l’essentiel des données sur la pluviométrie 
concernant la periode de 1950 à 1987 pour la station de 
Dlébougou et de 1965 à 1987 pour la station de Dissin. 

Les températures de la station de Diébougou couvrent la 
période de 1964 à 1984 et 1’Bvapotranspiratlon potentielle 
(ETP) issue de la station de Gaoua, celle de 1964 a 1984. Nous 
avons complété les données pluviométrlques grace à la Mission 
Catholique de Dissin qui tient des fiches de relevés. 

* LES FICHES D'ENQUETE. 

Cette phase se résume à l’élaboration d’un quest lonnalre 
d’enquete en quatre volets, constituant les éléments principaux 
du thème. ( cf. annexe IX pages 115 1. 

* L’INTERPRETATION DES P.V.A. 

Pour faire une étude comparative du phdnomène de 
dégradation par la méthode de la perception paysanne et des 
donnees scientifiques, il fallait avoir, par l’enquête, le 
point de Jue des paysans et aussi, des données de base issues” 
de l’interprhtation des P.V.A. de deux phriodes: 1955-1956 et 
1983, concernant l’occupation spatiale et le couvert vdgétal 
notamment. Nous avons réalisé ces documents essentiels 
permettant de proceder à une vérification des phénomènes 
localisés sur le terrain. 

* LES SORTIES SUR LE TERRAIN 

Deux sorties ont été effectuées. La première a été 
consacrée aux pr ises de contacts avec les autorités et 
responsables locaux pour des informations générales, suivies 
de l’enquete auprés des paysans. 

La deuxième sortie nous a permis de vérifier l’exactitude 
des éléments cartographlés, de compléter les enquetes par 
rapport aux resultats déjà obtenus et de faire le constat 
suivant: 

-La disponibilité des paysans à répondre à nos questions, 
mals aussi une inquiétude générale par rapport à l’ampleur du 
phénomène de dégradation dans la région. 

-Les dangers qui menacent sérieusement le couvert végétal 
dans toute la zone et particull&rement celle de la vallée du 
Mou-Houn ( ex Volta Noire 1, et partant, des sols, suite aux 
défrichements intensifs pratiqués par les mossi venus du 
plateau central. 

. . 
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-L’existence des feux de brousse et la coupe incontrôlée 
du bois, malgré les mesures d’interdiction prises par les 
autorités du pays. 

-L’extension et l’eloignement des parcelles de culture 
sont consecutives à l’augmentation de la population et à 
l’appauvrissement de plus en plus prononcé des sols. 

-Le paysage, faiblement marque au point de vue relief, 
pr dsente néanmoins quelques collines ou buttes, très peu 
élevées, portant 4 leursommet de gros blocs de cuirasse. 

-Les investigations sur le plan pedologique ont été 
insuffisantes faute de moyens et de temps, mais nous avons 
observer des affleurements de cuirasse assez importants dans la 
zone d’étude. Là ou ils ne sont pas visibles, on constate leur 
présence B une profondeur de 0,5 m à 1 m, cela grace aux 
“tailleurs” de briques en pierre. A Dissin, presque toutes les 
constructions modernes sont faites avec ce matériau. Cela 
pourrait montrer l’importance du phénomène de cuirassement dans 
la région, 

* LE TRAITEMENT DES DONNEES CLIMATIQUES 

Les données climatiques qui concernent en général la 
pluviometr ie, les temperatures et l’E.T.P., ont été traduites 
en totaux en moyennes annuels, mensuels, decadaires pour les 
précipitations et l’évapotranspiration potentielle (E.T.P.), en 
moyennes des minima et maxima pour les températures, Ainsi, 
elles permettent de tracer des courbes et des diagrammes, 
necessaires à l’explication de certains phenomènes tels que 
l’irrégularité spatio-temporelle des pluies, la variation des 
températures etc... 

* LE DEPOUILLEMENT DES ENQUETES 

Les enquêtes, orientées sur quatre volets à savoir, 
l’érosion et les techniques nouvelles, la vegétation, le climat 
et le cycle des activités des populations de la région de 
Dissin, ont donné des résultats bruts. Pour que ces données 

-soient utilisables, des tableaux à double entree ont été faits 
pour chaque volet lors du dépouillement, permettant de les 
traduire en pourcentages, lesquels facilitent les analyses et 
montrent la dégradation du milieu perçue par les paysans. 

A cette phase de notre travail et en possession de tous 
ces renseignements, les diagnostics etaient poses et les 
objectifs accessibles. L’élaboration d’un plan devenait alors 
possible et nous le proposons en trois parties. 

Une première partie présente les cadres physique, humain 
et leur organisation. 

La seconde partie est consacrée g la perception paysanne 
de la dégradation du milieu: criteres retenus par l’enquête, 
cons&quences de la dégradation, enfin causes perçues par la 
population. 

La troisième partie évoque le problème de la perception 
paysanne face aux donn4es scientifiques: l’évolution 
spatiotemporelle des facteurs d’appréciation et le degre de 
percepion des paysans. 
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Quels sont les resultats obtenus à partir des deux 
méthodes : vision paysanne et analyses scient if iques? Sont-ils 
comparables? Les deux methodes aboutissent-elles aux mêmes 
résultats? Quelles sont les lacunes dans l’un ou l’autre cas? 
Les tentatives de r6ponses que nous avons ébauchees à travers 
nos analyses nous ameneront à la conclusion g6nérale de notre 
travall. 
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PREMIERE PARTIE 
““““““““““““““““““““nnnnnnnnnnnnnnn 

GENERALITES SUR LE CADRE 
/ ..,.,......................................... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . / 

PHYSIQUE ET HUMAIN 
/ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . / 

CHAPITRE 1 
I****‘*****Y*r****( 

ORGANISATION SOCIO-ECONOMIQUE ET DES UNITES 
=========================================== 

PAYSAGIQUES 
----_-_------ ------------- 

Le paysage étant un ensemble d’élements physiques (relief, 
vegétat ion, pluies, températures) et humains (hommes, actions 
anthropiques), il est marque par les interactions de ces 
différents paramétres, mais pas d’une maniére désordonnée. 

En effet, une certaine organisation caractérise le milieu 
naturel dans son ensemble, et les actions combinees de ses 
composantes déterminent 1’Bvolution du paysage, sur le plan 
aussi bien humain que physique. 

A. LE MILIEU HUMAIN 

a) La population 

La région de Dissin est peuplée essentiellement par les 
Dagara, tous agriculteurs; mais on rencontre d’autres ethnies 
comme les mossi venus du plateau central, des peu1 etc, et 
depuis quelques années, l’ouverture des services Btatiques 
(O.P.T., Police, C.E.G... ) a entraIne l’arrivée d’un bon nombre 
de fonctionnaires d’horizons divers. 

Environ 50% de la population de Dissin est catholique, le 
reste étant animiste. Le groupe mossi, musulman, exerce des 
activités ‘commerciales. Mais, la tendance vers l’agriculture 
est de plus en plus importante, si bien que de nouvelles zones 
sont conquises chaque annee. 

Au Burkina Faso, nous avons enregistré un recensement en 
1975 et un autre en 1985. Nous intéressant à ce facteur, les 
fichiers villages ont servi à faire une situation dans le 
département de Dissin. Ces chiffres concernent le nouveau 
découpage administratif. 

La comparaison des deux recensements donne: en 1975 une population 
totale évaluhe à 24 055 habitants, soit une densité de 40,09 hbts/km*. 
En 1985 ce nombre est passe a 31 478 habitants soit 52,46 hbts/kmt. Il se 
dégage une augmentation de 7423 habitants en dix ans (cf.tableau 1 p.15). 



TABLEAU 1: POPULATION RESIDENTE DE DISSIN. 

IAnn6es de recensement1 1975 I 1985 IDiff&encel 
IPopulation résidente 1 24055 l 31478 I 7423 l 

I I I I I 
ISuperficie du dépar- 1600km2 1600km2 l 0 1 
I t ement I I I 
I I 1 I 
IDensité au km2 l 40.09 I 52.46 I 12.37 i 
I I I I I 
Source: 1.N.S.D.z Institut Natonal de la Statistique 

et de la Démographie: principales données 
definitives. Direction de la dbmografie. Ouaga. 

L’ethnie dagara, comme toutes les autres du Burkina Faso, 
a son histoire qu’il convient de rappeler ici brièvement. 

b) L’histor ique 

Le Dagara est une ethnie issue des tribus du rameau Lob1 
(5: DA D.E.C. i984). L’origine de ses ancQtres pose un problème 
aux différents chercheurs qui s’y sont intéressés; cela parce 
que la societé dagara n’a jamais connu une forme quelconque 
d’institution et de pouvoir central où on pourrait trouver des 
dépositaires de son passe. Néanmoins, les hypothèses émises par 
les différents chercheurs s’accordent à dire que le berceau des 
Dagara se trouve dans le territoire de l’actuel Ghana (25: 
SOMDA N. 1975). ( cf. Fig. 2 p. 16 ). 

La migration de cette population du nord du Ghana vers le 
nord-ouest se situeralt vers la fin du XVIIe début du XVIIIe 
siècle ( 25: SOMDA N. 1975 1. C’est par vagues successives que 
les Dagara arriverent dans la région, à la recherche des terres 
fertiles, pour fuir les esclavagistes ou à cause des 
dissensions internes. 

c) L’organisation sociale. 

Elle est très complexe; ce qui a donné le qualificatif 
“anarchiste”, attribué au dagara. Si cette ethnie n’a pas connu 
une organisation sociale hiérarchisée, soutenue par un pouvoir 
central, il est important de savoir qu’il existe une 
structuration propre au dagara, permet tant une évolution 
harmonieuse des jeunes par rapport aux anciens et aux coutumes 
de la region. 

Le Doalu ou clan ( Bèkuonè. Kpanvanè, Kusiélb. Mètuolè...) 
représente la grande unité familiale. Tous les membres d’un 
clan sans exception, se considèrent comme des frères, ce qui 
veut dire que le lien de mariage est exclu, que vous soyez 
dagara d’un q &me village, du village voisin ou même du Ghana 
actuel. 

, .  
.< , ”  ,  . , , .  ,1 . . , . ,  $ . .<.  . ;  
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FIG. 2 MIGRATION DE A! ETHNIE DAGARA 
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La cellule familiale se compose du père, de la mère, des 
filles, des fils et de leurs épouses, des enfants, qui vivent 
dans une même maison. Le U ou maison regroupe donc les 
membres descendant d’un ancêtre commun connu en ligne 
paternelle, ceux issus des liens de parenté directe ou des 
mariages ( 25: SOMDA N. 1975 1. La polygamie est autorisee 
dans la société dagara pour des raisons plutôt économiques. 

Au niveau de chaque village, les Doalu sont structurés 
comme mentionne plus haut, avec à la tête le Niknin ou le plus 
vieux en age, qui donne les conseils quant à la conduite à 
tenir et sur l’utilisation des biens de la famille. C’est dans 
ce cadre que l’enfant s’initie B la vie, mais en général, son 
éducation dans le temps était laissée à la charge de toute la 
soclete. Cette éducation est complétée par le Baar (initiation) 
qui lui offre simplement une promot ion religieuse, 
contrairement a d’autres sociétés où ces céremonies marquent un 
passage de l’enfance au rang des adultes. du reste, lors du 
Bagr, on voit ensemble des enfants de 12 ans avec des adultes 
de 30 ans et plus. 

Dès lors qu’un individu reçoit cette initiation, il est 
en mesure de participer aux seances secrètes qui se déroulent 
dans le Baar-dion, au moment des cérémonies initiatiques. Il 
pourra a son tour, bien sur après quelques annees de pratique, 
organiser et diriger une initiation. Il est détenteur du Baar- 
ksur wuo. 

La société dagara s’articule, non seulement autour du clan 
mais aussi autour du Tiaan ou Divinité Terre qui nourrit les 
hommes et par consequent, toute entreprise humaine doit en 
tenir compte. C’est pourquoi le Tinan kuur ou fetiche, 
matérialisé par une pierre originale, représentant la Force 
Terre, est installé dans le village sous un grand arbre 
(25: SOMDA N. 1975). Il en est le gardien. 

Le Titan sob ou bfaltre de la Terre est un membre du clan 
qui à occupé les lieux le premier. Ce dernier est un 
intermédiaire -entre la terre et les hommes; il règle les 
problémes fonciers et ceux où la terre est impliquée 
(pendaisons, biens sans propriétaire etc...). 

Le Baer bure est un devin qui a le pouvoir de communiquer 
avec les morts et les gentes; il est souvent consulte pour la 
prise de decisions importantes. 

Malgré toutes ces distinctions au sein de la société 
dagara, il lui est reproché un certain individualisme prononcé; 
nous pensons qu’ il y a une contradiction car nous constatons 
une absence de mendiant dans cette société. Cela peut se 
justifier par le fait que tout Dagara tient à sa dignité et à 
l’égalité entre les individus et partant, n’accepte aucune 
atteinte à son honneur qui est celui du clan tout entier. Cette 
contradiction apparait beaucoup plus nette au niveau des 
activites socio-économiques du Dagara. 
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C’est à travers cette organisation basée sur le Doalu que 
le Dagara a évolué mais, l’arrivée du colonisateur et 
l’instauration d’une nouvelle vision du monde ont provoqué des 
changements sur le plan social et économique de son univers. 

d) Les activités socio-économiques. 

L’agriculture extensive, l’élevage dans une moindre mesure 
et l’artisanat traditionnel constituent l’ensemble des 
activités socio-économiques du paysan dagara. Ces activités 
s’étallent sur toute l’année, avec .une période de travaux 
intenses: la saison des pluies. En genéral, chaque fami Ile 
possède un pu0 ou champ de brousse, situé à une distance de 1 à 
5 km du village, un siman (Jardin de case) et un polé ou champ 
de case formant une ceinture autour de la concession. 

Le champ de brousse porte le sorgho (mil rouge) et le 
petit mil (blanc). Les récoltes constituent la réserve qui sera 
entassée dans le grenier familial. Le maïs et le sorgho rouge 
hatif sont semés dans le champ de case, de même que d’autres 
plantes comestibles, pour aider les familles dans la période de 
soudure (août-septembre). Les ignames, le gombo et le haricot 
hatif compléteront les maigres plats du soir au cours de ce 
temps difficile. 

Les paysans fournissent de gros efforts pendant la saison 
des pluies pour arriver à bout de tous les travaux champêtres. 
Malgré cela, ils sont obligés de s’organiser entre eux à 
travers le systeme d’entraide instauré dans les villages, car 
il est très difficile à une famille de s’occuper toute seule de 
son champ, à cause des grandes superficies appartenant à 
chacune d’elle. La régularité et l’importance des travaux des 
groupes d’entraide, en relation avec les facteurs naturels 
(état des sols, précipitations...), déterminent la bonne ou 
mauvaise saison pour chaque paysan. 

On distingue cinq types d’associations de culture et la 
plupart des gros travaux sont accomplis dans ce cadre: 

_ Le Diem-kon ou culture du beau-père est l’aide apportée 
par le gendre à ses beaux parents, en compagnie d’un groupe 
d’amis et de frères. Elle constitue une obligation coutumiere 
dans la région de Dissin, tant que la totalité de la dote n’a 
pas été versée, (2 génisses, un taurillon, 12 mille cauris). 
Elle se déroule deux à trois fois (parfois plus), selon les 
besoins des beaux parents, au cours de la saison des cultures, 
et la femme peut Qtre rappelée chez elle si cette obligation 
n’est pas observée à un certain moment de la saison, jusqu’à ce 
que le gendre s’exécute. 

Le ko taa ou entraide culturale se passe au sein d’un 
groupe de personnes de m&me %ge en principe, chaque membre 
ayant une date fixée à l’avance. Le système de rotation 
caractérisant le déroulement des travaux, est une obligation 
pour chacun d’etre présent ou de se faire représenter s’il veut 
avoir à son tour tout le groupe au complet. 



-Le Ba kon ou la culture de l’ami: pour entretenir les 
liens d’amitié tissés entre deux personnes et manifester une 
solidarité réciproque entre eux, des initiatives sont prises de 
part et d’autre, pendant la saison des pluies, pour soutenir 
les efforts de l’ami. Celui-ci est prévenu de la date fixee et 
le groupe se présente t6t le matin dans son champ, d’où il ne 
repartira que le soir. 

dagara, 
Le Mandep kop est la culture de l’oncle: dans la société 

le regime matrimonial est en vigueur. En principe, le 
neveu hérite de ses oncles maternels. Dans cette optique, et 
pour maintenir un climat sein entre lui et ses oncles, il offre 
deux Journées de travail, généralement à l’oncle le plus âgé 
s’il en a plusieurs, en compagnie de son groupe de culture, 
au cours d’une campagne agricole. Mais les autres oncles ne 
sont pas oubliés s’ils ne possèdent pas un champ commun. 

Si cette entente règne entre oncles et neveu, et selon les 
coutumes, ils ont sur eux la charge de la dote de la deuxiéme 
femme du neveu, au cas où ce dernier opte pour la polygamie. 
Cela marque le degré de parenté qui lie les oncles aux neveux. 

-Le Tea kon ou culture de la terre: cette pratique était 
une obligation au temps des travaux forces. Tous les paysans 
devaient se rendre, à intervalles réguliers, dans le champ 
du chef du village et même de canton, pour y travailler. 
C’était une création de la colonisation, avec l’installation 
de ces différents chefs dans la région. Elle n’existe plus 
depuis les indépendances. 

A l’occasion de tous ces evénements, propriétaires du 
champ et invités sont liés, chacun en ce qui le concerne, à des 
obligations d’ordre organisationnel. Le premier prépare du dolo 
(biére de mil) et de la nourriture pour accueillir ses amis. Le 
groupe, au nombre de 10 à 30 selon le type de culture, arrive 
au lieu indiqué et, après ‘un rafrafchissement, l’un d’eux 
délimite des parts que chacun devra travailler en deux temps, 
intercalees d’une pose. Il s’agit des no bérè et les no 11 
(grandes parts et petites parts). Elles font en générale 4 m de 
large et 200 m de long lors du sarclage, 3 m de large et 100 à 
150 m de long au moment du binage. A la fin, il se dégage en 
fonction du nombre, une surface labouree de 1,5 ha à 3,2 ha en 
moyenne. 

Dans le domaine des cultures commerciales (coton), des 
efforts sont fournis mais très peu de paysans s’adonnent à 
cette activité à cause du manque de moyens financiers, si bien 
que leurs sources de revenu se limitent au petit élevage de 
volaille, de caprins, d’ovins, de bovins et à l’artisanat. 

L’ élevage représente un signe de prestige pour le 
propriétaire. il intervient en grande partie dans la resolution 
des problèmes religieux et coutumiers (sacrifices, dote 
etc...). Lorsque le paysan a un besoin d’argent qui ne lui 
laisse aucun choix, il vend quelques poulets (5 à 101, il fait 
abattre par un boucher une chèvre, un mouton, un porc et tout 
au plus un boeuf pour y faire face, 



L’artisanat est un domaine limité car tous les paysans ne 
pratiquent pas ce métier. Les hommes sont spécialisés dans la 
fabrication des dabas, couteaux, coupe-coupe, flèches, manches 
de daba, tabourets, mortiers etc, tandis que les femmes se 
consacrent à la confection des paniers et la poterie. 
L’ensemble de ces activités procure un benéfice insuffisant 
pour couvrir les besoins d’une famille, si bien que le père est 
obligé de vendre une partie des récoltes (mil . ..). De plus, 
l’artisanat est une activite secondaire, limite dans le temps, 
comme l’indique le tableau X de la page 46, concernant le 
calendrier des activités du paysan Dagara. 

La matière première des artisans a des origines diverses 
selon le materiel utilisé. Des arbres sont abattus 
réguliérement dans toutes les unités paysagiques tant pour 
l’artisanat que dans le cadre de defrichement de nouvelles 
parcelles de cultures. La conséquence directe est la 
dégradation de l’environnement en général, et en particulier 
des unités paysagiques qui constituent des maillons importants 
pour le maintien de l’équilibre naturel. De même, le 
pr elévement de l’argile pour la poterie favorise l’évolution 
rapide du processus érosif. 

La physionomie de la nature est souvent modifiee par 
l’homme selon ses besoins. Ainsi, dans la region de Dissin, 
les villages et les champs sont en général localisés dans les 
plaines, laissant les bas-fonds pour les pftt urages la 
riziculture, quelques parcelles d’ignames et de maïs etc... 

L’organisation du milieu humain telle que présentee, est 
lice à celle du cadre physique, ce dernier étant le support du 
premier. La vie de l’homme dépend en grande partie des 
possibilités offertes par la nature dans son ensemble et des 
méthodes ou techniques qu’il utilise pour en tirer profit. La 
connaissance de ce milieu devient alors un impératif pour les 
paysans, dans le cadre de leurs activités agricoles, pastorales 
et artisanales . 

B. L E S UNITES PAYSAGIQUES. 

La zone d’étude se situe en bordure ouest du Mou-houn ex 
Volta Noire. A part “quelques plateaux cuirassés pres de 
Bont ioli”, au sud-ouest du chef lieu du département Dissin, le 
relief est peu accidente.(28:TROLY G. 1961). La région de 
Dissin subit l’influence d’un climat tropical du type 
soudano-guinéen, à deux saisons contrastées: une saison des 
pluies et une saison sèche dont les principales 
caractéristiques sont les suivantes: 

- Température moyenne annuelle: 2706 
- Temperature minima thermique mensuelle 2104 
- Température maxima thermlque mensuelle 330 
- Amplitude thermique: 602 
- Indice pluviométrique: 950 à 1750 mm en une saison. 

(4: CONSTANTINOS K. 1976). 
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Dans le domaine du couvert végétal, nous rencontrons des 
espèces tant de la savane, du Sahel que de la foret. Sur le 
plan pédologique, nous avons plusieurs types de sols, allant 
des sols hydromorphes (riches et profonds) des bas-fonds 
Jusqu’aux lithosols sur cuirasse. Tous ces éléments forment un 
ensemble cohérent et, pour mieux les cerner et les analyser, la 
methode des toposéquences dans laquelle toutes les unités 
paysagiques sont représentees a été utilisée (cf. Fig.3 p.22). 
En effet, elle permet de passer en revue les différents aspects 
du paysage tels que la morphologie (cf.fig. 4 p.23), la 
pedologie etc.. . 

En ce qui concerne la géologie de la région d’étude, les 
travaux des différents chercheurs, notamment TROLY G. (28: 
19611, CONSTANTINOS K.(4: 1976) et DA D.E.C. (5: 19841, 
montrent qu’elle est trés ancienne et date de l’époque 
Précambrienne (3000-1500 M.A.). (cf. tableau II p.24). On 
distingue d’après VAN Welden (28: TROLY G. 1961): 

Le Birrimien inférieur qui comprend des schistes 
silicrfies, argilo-sér ici teux, argileux, ar kos iques et des 
bancs conglomérat iques. 

Le Birrimien supérieur se compose d’un horizon tufface 
et quartzitique et d’un horizon de roches vertes notamment des 
roches neutres et basiques qui ont subi un metamorphisme 
variable. 

Les granites jeunes qualifiés de syntectoniques et de 
tardlcectoniques. 

Les roches intrusives post-tectoniques, 
roches acides, 

compas ées de 
neutres et basiques (cf. fig.5 p.25). 

Au début du Précambrien inférieur ou Ant ébirr imien, 
plus leurs socles originels sont constitués par des 
amphibolites, des gabbros, des granites et granito-gneiss. Au 
Précambr ien moyen se développe l’ensemble du cycle Birrimien 
qui commence vers 2400 M.A., domine d’abord par un volcanisme 
avec la mise en place des massifs de roches vertes (gabbros, 
andésites, prasinites, dolérites et basaltes). Cette époque a 
été suivie par la sédimentation des schistes birrimiens et de 
grès tarkwaïens au Birrimien supérieur vers 2100 M.A., qui 
restent visibles dans les sillons intra-cratoniques.(4: 
CONSTANTINOS K. 1976). 

La fin du Birrimien a connu des mouvements tectoniques 
affectant aussi les roches sédimentaires. A partir de là, une 
période d’accalmie s’est installée dans la région jusqu’au 
Tertiaire où les différents niveaux cuirassés se sont formés. 
La formation des cinq niveaux cuirassés s’est d&roulée du 
Tertiaire au Quaternaire B travers les époques Eocène, 
Pliocène, Villafranchienne, Ouljienne et Flandrienne ( MARCELIN 
1971: 5:DA D.E.C. 1984). 

Le long des cours d’eau, nous avons des dépots d’alluvions 
récentes et remaniées. Les crues, dues a l’abondance des 
pluies selon les années, laissent sur les berges du sable. 
Tout le matBriau n’est pas transporté, notamment le plus lourd, 
entrainant la formation dans le lit des cours d’eau des bancs 
de graviers et de gravillons. 
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FIG. 3 TOPOSEQUENCES DANS LE VILLAGE DE GORA 
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FIG.4 ESQUISSE GEOMORPHOLOGIC!UE. DE LA REGION DE DISSIN 
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Tableau II 
ESSAI,. DE CHRONOLOGIE DU PRECAMBRIEN DE HAUTE,VOLTA MERIDIONALE 

ETAGE OROGENIE AGE M.A. 

I 

RIMAIRE L 250 Gabbros, Dotérites tholéitlques pOrmienS. 

(glaclatlon éocambrienne _ tlllltes 1 

r 600,500 Contrecoup de I’orog&ie panatrlcalne. 

‘RECAMBRIEN 

SUPERIEUR L 
3 

10’00 D8pÔt des sédiments du Précambrien supérieur 

? 1500,1400 Dykes dolérltiques. 

Granites alcaflns, &-rites. 

200-l BS0 Granite discordant type “Boadoukou” 

Plissement majeur 

M&omorphisme du BIrrlmlOn. 

. Granits~ concordants -type “Baoui:s ” 

Ss’dimentation schistes blrrimiens 

tarkwalens. 

Discordance --m---w------- 

Magmatisma grono,dioritique 

Tufs et cendres. 

Effusions volconiques acides. 

Volcqno,s~dimentalre basique et neutre. 

Effusions volcaniques basiques. 

?25OQ24GO Formation des sillons birrimlens, 

r ,+ 2700 M8tomorphisme et orogénie libérienne. 

‘RECAMBRIEN Système ?3300,3000 Sédimentation arkoses et marnes. 

nfr’rleur 

I ontéblrrimren M agmotisme baslque et acide. 

I 

I 

D’apris MARCELLIN, 1971. 
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FIG.5 ESQUISSE GEOLOGIQUE DE LA REGION DE DISSIN 
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a) Les sommets cuirassés ou non. 

Nous entendons par sommets cuirassés ou non, l’ensemble 
des formations du Birrimien (collines ou buttes) aux sommets 
arrondis ou tubulaires, portant soit une cuirasse sommitale, 
soit des blocs de cuirasse. Elles sont orient Bes NNE-SSW et 
comprennent d’est en ouest les granites syntectoniques, divers 
schistes, des roches éruptives et amphibolites dans la zone 
d’étude. (cf.tableau III p.27). Ces collines dans l’ensemble 
tres peu elevées (30 à 60 m) sont alignées. Au sud du village 
de Nakar, il existe un sommet qui culmine à 558 m (4: 
CONSTANTINOS K. 1976). 

On observe également plusieurs sommets arrondis 1 pentes 
raides dont la surface est parsembe de blocs de cuirasse de 
taille variable pouvant atteindre 1 m de haut, parfois plus. 
Les champs se développent jusque sur le sommet des buttes. 
Nous avons commence notre première toposéquence sur une colline 
à sommet non cuirassé tabulaire de 110 m (cf. fig.4 p.22). 

Les investigations ont montré que ce sommet porte un sol 
gravillonnaire. La taille moyenne des gravillons est de 1,9 cm 
de diamètre. La surface est parsemee de gros blocs de cuirasse. 
A une profondeur de 20 cm, la couleur de ces gravillons est 
gris-sombre. Ce sommet tabulaire non cuirassé peut être 
assimilé à un bas-glacis non cuirassé et, selon CONSTANTINOS 
Koumis (4: 1976), “le bas-glacis a été façonné au fur et a 
mesure de l’attaque du moyen-glacis par l’erosion lors du 
commencement du dernier cycle geomorphologique. La destruction 
du moyen-glacis a fourni une surface d’érosion sur laquelle 
s’est développée la surface actuelle. Cette surface d’érosion a 
subi des modifications profondes depuis sa format ion”. Tenant 
compte de ce qui précède, “la pedogenese actuelle sur le 
bas-glacis s’effectue soit sur du materiau de recouvrement 
d’epaisseur variable, soit sur du matériau d’alteration sur 
place”.(4: CONSTANTINOS K. 1976). C’est pourquoi dans notre 
cas, nous avons un recouvrement gravillonnaire essentiellement, 
plus de 60% de gravillons (concret ions ferrugineuses et 
ferromanganiques), en discontinuité franche avec les altérites 
sous-jacents. 

Dans la classe des sols minéraux bruts, les niveaux 
cuirassés présentent des sols peu Evolues non climatiques 
d’érosion, sur roches dures, tels les lithosols de profil (A)R. 
Au niveau des buttes arrondies, on retrouve des sols peu 
évolués issus de l’altération de la roche mère. Ces formations 
pédologiques permettent le développement des arbres et 
arbustes d’un port moins vigoureux que celui des especes de 
bas-fonds. Nous avons: Detarium senenalensis groupe en colonies 
denses, Afzelia africana. 



Tableau III 

CLASSIFICATCON DES ROCHES VERTES BIRRIMIENNES EN HAUTE-VOLTA 

ROCHES METAMORPHISEES A TEXTURE ROCHES METAMORPHISEES SANS TEXTURE 

ORIGINELLE RECONNAISSABLE ORIGINELLE RECONNAISSABLE 

Texture 

grenue 

acide 
diorite quartzlque 

sans Epldotlte 
métamorphisée schiste à sér Icite et épldote 

neutre 
I 

dlorlte métamorphis$e 

I 

amphibole :hlocitoschlsta à épi dote. 

basique gabbro métamorphlsie actlnote 

I 
I épldote; à 

actlnote amphiboloschiste 

Texture 

mlcr 0, 

grenue 

Texture 

~phioiitiquc 

Texture 

micro, 

litique 

acide 
microdiorlte quarttique 

mita morphlsée 
I trémolits 

neutre microdlorlte métamorphisée 

, hornblende 

basique mlcrogabbro métamorphlsé verte 

I d ol6rlte métamorphlsir 
I 

babbro ophlolitlque &tamorphlsée 
I 

acide 

neutre andéslte métamorphis;e 

basique 

dacite m&amorphlsie 

basalte mc’tamorphis; 

amphlboles 

et 

pyroxànes 

arnphiboloschiste d trémolite 

épldotite à hornblhnde 

amphibollte b épidote 

amphlbolite 

am phlbolite a’ biotlte 

. amphlbolite plagloclaslque 

amphlbolo,pyroxÙnlte 

hornblendite 
. 

D’après DUCELLIER, 1963. 
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b) Les versants. 

Les versants des collines, concaves ou convexes portent 
très souvent des gros blocs de cuirasse et des sols peu évolués 
d’arênes granitiques qui proviennent de l’altération de la 
roche saine du sommet et transportées par 1’6coulement des eaux 
de surface. Les es pètes rencontrbes sont: Detar ium 
senezalensis, Afzelia afr icana, Isoberlinia doka, Lannea 
microcarna, Kava’ senenalansis, Ficus inaens. 

c) Les glacis actuels. 

Les glacis actuels représentent des surfaces à pente 
faible, relativement longue, Etablissant la liaison entre les 
bas-fonds et les buttes cuirassés. les produits de 
désagrégation des cuirasses s’y deposent, donnant des sols de 
types ferrugineux tropicaux gravillonnaires ou sableux. A 
cause de l’occupation spatiale, les esptices protégées par 
l’homme prédominent: Butvrospermum parki 1, Parkia bielobosa, 
Detar ium senegalensis, regr ouplss en îlots, Diospsros 
mesniliformis, Ficus gnafalocarpa, Tamar indus indlca, 
Vitex doniana, Acacia albida, Crosoptersx africana et Guiera 
senenalensis. A ces espèces sont associés d’autres arbres 
utiles et exotiques autour des concessions: Manauifera indica 
entre autre. 

d) Les dhpressions. 

Les zones de dépression séparent les massifs birrimiens des 
buttes cuirass6s. Elles s’etendent parfois sur des centaines de 
métres de large entre le relief de commandement (massifs de 
roches vertes) et la butte cuirassée (glacis ancien), formant 
ainsi des dépressions pér iphér Iques . Ces zones se 
caract ér isent par des sols de type ferrugineux tropicaux 
gravillonnaires ou sableux, supportant une végétation de: 
Parkia binlobosa, Butsrospermum narki i, Lannea micr icarna, 
Acacia albida, Kasa senenalens is, Vitex doniana, 
Tamarindus indica, Bombax costatum, Annona senenalensis. 

e) Les bas-fonds. 

La présence de nombreux bas-fonds dans la région de Dissin 
est liée au relief et à la géologie décrits plus haut, à la 
densité du réseau hydrographique. Ces bas-fonds dont la largeur 
varie entre 110 m et 400 m, sont le domaine des sols à 
pseudogley (hydromorphie temporaire), sur lesquels poussent 
plusieurs espéces végétales: bjitranvna inermis, Daniellia 
oliveri, Anozeissus leiocarpus, Piliostiama reticulatum, 
Diospvros mesniliformis, Acacia sesal, Balanites aeasptiaca. 
Quelques arbustes se sont implantés ça et là, le long des cours 
d’eau tels que: Gardenia ternifolia et Terminalia macroptera. 
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f) La pédogenèse. 

Lorsqu’on parle de sol, il est interessant de connaftre 
les processus qui commandent sa formation. Ainsi, dans la 
région de Dissin, la pédogenèse est sous l’influence des 
processus climatiques actuels, bien que le paléoclimat ait 
laissé des traces dans ce domaine. Les caractéristiques de ce 
climat à deux saisons contrastées ont été soulignées plus haut. 
La saison des pluie est suivie d’une saison sèche marquée, où 
l’humidité est presque absente et, d’après CONSTANTINOS 
K. (4:1976), la pédogenèse subit deux processus pédologiques 
opposés au cours des saisons précitées. 

Durant la saison pluviale, les conditions climatiques 
(humidite et température) sont favorables à la décomposition 
de la matière organique (débris vegétaux etc...). L’activit.6 
des racines libère de l’acide carbonique et l’altération des 
minéraux aboutit a la libération du fer. Ce dernier B l’état 
ferreux migre verticalement dans le profil ou le long des 
versants, vers des zones plus basses (dépressions, bas-fonds). 
Il se forme par suite de l’attaque et l’altération de la roche, 
de l’argile qui est entralnée soit sur le versant (drainage 
oblique), soit verticalement dans le prof il (lessivage 
vertical). 

Au cours de la periode seche, survient l’arrêt des 
processus décrits ci-dessus, par suite d’absence d’humidité et 
la présence de temperature élevée. Le fer s’oxyde alors et 
précipite dans le profil sous forme de taches rouilles et de 
concrétions. 

conclusion partielle. 

L’étude de l’organisation socio-économique du Dagara et du 
milieu physique dans lequel ce peuple évolue, bien que 
sommaire, nous permet d’une part de savoir comment par rapport 
à son environnement, l’homme peut se developper, d’autre part 
de saisir les liens très étroits qui existent entre les 
différents éléments de la nature. 

L’action de l’homme doit tenir compte de l’ensemble de ces 
élements pour que l’équilibre naturel soit maintenu. Cet aspect 
est souvent nbgligé, entralnant de ce fait des bouleversements 
énormes au niveau du paysage. Comment alors ce phénomène 
est-il perçu dans le milieu rural de la région de Dissin ? Les 
analyses à partir des résultats des enquêtes nous permettront 
d’une part, de comprendre les différentes manifestations de la 
dégradation du milieu, d’autre part de mettre en évidence les 
causes et les conséquences qui en découlent. 
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DEUXIEME PARTIE. 
t “*n*n*n*n*n*n*n*n*nXn*n*n*“*“*“*”*t . 

LA PERCEPTION PAYSANNE DE LA DEGRADATION DU MILIEU. 
/ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . / 

La perception est une notion abstraite qui pcrmct 
toutefois de traduire des phenomènes se manifestant sur 
l’environnement humain et physique. Dans notre cas précis, elle 
s ‘adresse aux paysans qui doivent mettre en évidence leur 
vision de la dégradation du milieu a travers les différents 
élements de la nature. Pour comprendre et analyser les causes 
et les conséquences de ce phenomène, il semble judicieux de 
circonscrire un champ d’action, en retenant des criteres 
permettant, dans le cadre des enquêtes menees auprès de la 
population, de collecter le plus de renseignements. 

CHAPITRE 1 
I*************************r*x*x***%~ 

CRITERES RETENUS. 
-------------------------------- ~~--_~---___-___--~~~--~~---~~~~ 

Il s’agit de saisir, à partir des éléments naturels et 
humains, la realite et l’importance de la degradation du milieu 
dans la région de Dissin, à travers les sols, la végétation, lc 
climat, les pentes, l’erosion d’une part, de l’autre les 
pratiques culturales, les outils utilisés, le cycle des 
activités des paysans et la coupe du bois. 

A. LES ELEMENTS NATURELS. 

a) Le climat 

Le Burkina Faso est sous l’influence d’un climat tropical 
à deux saisons contrastées dont les principales 
caracterist iques ont bté signalhes plus haut. Mais, une 
classification plus précise établie par RICIIARD Mollard (1949) 
( 21: PION J.C. 1979 1, permet la délimitation en grandes zones 
climatiques d’après les variations des précipitations, 
d’humidile et de température. 

- La zone de climat sahélien, au nord du 140 parallèle 
avec une pluviométrie inferieure à 650 mm par an. 

- La zone de climat nord-soudanien, entre le 140 et 11030 
de latitude nord, avec une pluviométrie annuelle comprise entre 
650 et 1000 mm. 

- La zone de climat sud-soudanien qui se situe au sud du 
11030 de latitude nord, avec une pluviométrie supérieure à 
1000 mm par an. ( cf. fig. 6 p. 31 1. Les isohyètes annuelles, 
disposées presque parallèlement du nord vers le sud accusent 
une inflexion dans le sud-ouest du pays. 
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La région d’étude se situe dans la zone de climat 
twd-soudanien entre les isohyètes 900 mm et 1000 mm par an. 
C’est l’une des parties du pays qui semble la mieux arrosee par 
les pluies. Mais en réalité, la dEgradation du milieu affecte 
aussi bien le climat que les autres élements du paysage, et 
cela se révele B travers les resultats de l’enquête menée sur 
le terrain. 

les mécanismes du climat restent un phénomène abstrait, 
difficile à cerner par les paysans quant à une explication 
rationnelle. Pour cela, nous avons, lors des entretiens, essayé 
de donner notre compréhension par rapport au climat, dans le 
but de permettre aux enquêtes de répondre correctement aux 
questions relevant de ce domaine. 

L’age de la population enquetée varie de 20 à 60 ans. Les 
souvenirs de ces paysans situent le changement du climat en 
moyenne à vingt ans. Depuis lors, il se dégrade d’annbe en 
année, entraînant une multitude de consBquences, principalement 
cn agriculture et en besoins en eau. 

Ainsi, 100 % dos paysans interrogés perçoivent une 
degradation du climat dans son ensemble, la diminution des 
pluies en quantite ct une absence d’eau dans les marigots 
(cf .tabIeau IV). Les causes et les conseqaences selon eux Soi;t 
diverses. 

TABLEAU IV: RESULTATS DES ENQUETES 
SUR LE CLIMAT. 

I 1 Nombre I Réponses IPourcentaees I 
I Questions Id’ensuêtbs I Oui 
jAvez-vous constaté I 

I Xon ! Oui l Won l 
I 1 J l I 

lune évolution du I 95 198 10 ! 100 1 0 I 
Iclimat (déeradation) I I I I 
ISelon vous, pleut- I 98 l 0 198 10 I 100 i 
l il comme avant? I 1 I I I 
IY a t-il toujours I I I I I 
Idc l’eau dans les I 98 I 0 198 10 I 100 ; 
Imarigots comme avant? l I I .l I I 
I I I I I 

Source: Enquêtes de terrain. 

b) La végétation. 

si le critère climatique pose un problème de 
matérialisation et de mesure pour les populations villageoises, 
le couvert végétal est un domaine concret, à la portée de 
leur compréhension. Les paysans se rendent compte aisement de 
l’état actuel de la couverture végétale par rapport à un passe 
plus ou moins lointain, à travers une estimation comparative. 

-Ainsi, disent-ils, il y a une cinquantaine d’années, les 
villages comptaient quelques maisons regroupant de grandes 
familles. Autour de ces concessions, dans un rayon d’environ un 
kilometre, c’était la brousse avec des animaux sauvages tels 
que les lions, les panthères, les hyènes. Très souvent, un 
troupeau d’élephants traversait les villages, détruisant tout 
sur son passage. les especes ligneuses les plus rencontrees à 
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l’époque étaient: Butsrospermum parkii, Parkia bielobosa, 
Acacia albida..., beaucoup de lianes et d’herbes hautes: 
Androponon gavanus. Certains de ces gros arbres existent encore 
aujourd’hui comme témoins du passé. 

94,89 % de personnes affirment que la végbtation se 
dégrade progressivement et 5,il % pensent qu’il y a une 
amélioration, justifiée par l’éloignement des animaux sauvages 
dangereux pour l’homme d’une part, et la pratique du 
reboisement d’autre part. 73,46 9: se prononcent pour la 
poursuite du phBnomène de dégradation contre 26,54 % pour un 
arrêt possible ( cf. tableau V 1. 

TABLEAU V: RESULTATS DES ENQUETES SUR LA 
VEGETATION. 

l Etat 1 Paysans J Rhnonses IPourcentaees 1 
I du couvert végétal I enquêtés I Oui I Non I Oui I Non I 
I Constatez-vous une I I I I I 
jévolut ion du couvert l 98 193 15 I 89 l5,Il I 

végétal ? 1 I I 
:D’après vous, va-t-11 1 1 1 : 1 

continuer à se j 9s I 72 I 26 I 46 j26,54 1 
I dégrader ? l I l l I I 
1 Y a-t-il autant I l l I 
I arbres maintenant ? I 9s I 0 j 9s i 0 

l I 
I 100 1 

1 qu’avant? I l I I 
Source: Enquêtes de terrain. 

A Ia question de savoir s’il y a autant d’arbres 
maintenant que par le passé, tous les paysans répondent par la 
nQgat ion (9s soit 100 %). “Nous ne voyons plus les gros arbres 
qui existaient ici avant, nous avons tout perdu”. La diminution 
des arbres provient principalement des actions anthropiques, 
mais les causes naturelles sont aussi pour une part, 
responsables : il y a entre autre, le mauvais &tat des sols qui 
limite l’évolution normale des arbres, aggrave par le manque 
d’eau dans la région. 

c) Le sol. 

Les paysans ont une connaissance limitée des phénomènes 
pedologiques qui se déroulent durant l’année. Ifais le matériau 
constitutif des sols et la situation topographique, leur 
permettent de distinguer quatre types de sols dans la region 
d’étude ( cf. fig. 7 p. 34 1. 

- Le kosèpan des sommets des collines ou des buttes 
reprCsentc les lithosols sur cuirasse ferrugineuse. 

- Le zi wontcho des versants et des glacis est un sol 
gravillonnaire rouge ou gris. 

- Le dilannuo des plaines est un sol sablonneux. 
- Le ba-nia ou gbane des depressions ( bas-fonds ou sol 

hydromorphe ) est un sol gris argileux, riche et profond. 

La localisation des champs est liée à l’état des sols, aux 
pentes, à la possibilité d’utilisation des outils et des 
techniques culturales traditionnelles adaptbes à ce milfeu. 
Mais la dégradation actuelle a fait disparaître la bonne terre 
noire que nous connaissons jadis. Les parcelles de culture sont 
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FIG. 7 

COUPE SCHEMATIQUE D’UN SOL A DISSIN 
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agrandies, le choix est porté sur des unites 
paysagiques .offrant encore quelque espoir quant aux rendements. 
La vulgarisation des nouvelles techniques, avec l’utilisation 
des engrais surtout chimiques, permettent d’augmenter les 
rendements. Les zones où l’aménagement s’avère difficile sont 
de plus en plus néglighes. 3,079; des champs sont situés sur 
des collines ou sur des buttes, 11,23 % dans des bas-fonds 
et 94,90 % dans les plaines et sur les glacis (cf. tableau VI). 

TABLEAU VI: LOCALISATION DES CHAMPS, ETAT DES SOLS 
ET ESTIMATION DES PENTES. 

I Localisation 1 Paysans I Réponses IPourcentanes 1 
1 et pente I enquetés l Oui 1 Non I Oui I Non I 
I I I I I I 
1 Collines ou buttes I 98 l 3 ; 95 I 3,07 196,93 I 
I l I I I I 
I I I I I 
I Bas- fonds I 93 I 11 j 97 j 11,23188,77 I 

I I , I l 1 I l 

i I l I 
; 98 1 93 I 

I I l 
I I Plaine 5 1 94,901 5,lO I 

I Pente forte 1 98 l 83 1 15 184,69 115,31 I 

I I I l I 
I I I I I I 
I Pente moyenne 1 98 I 52 / 46 153,06 l46,94 l 

I l l I I I 

f I 
j 

1 1 l l 
1 Pente faible I 98 15 I 83 115,31 184,69 I 
I I 1 I I I I 

Source : Enquêtes de terrain. 

dl La pente. 

Xous avons souligné plus haut la platitude de la région de 
Dissfn. au cours de notre dernière sortie effectuée sur le 
terrain, nous avons fait des mesures de pentes qui ont révéle 
leur faiblesse effective dans l’ensemble: (0 à 20 en moyenne). 
Nkanmoins, on note des pentes raides sur versants de collines 
ou les but tes ( 100 en moyenne 1. La détermination ou 
l’estimation des pentes par les paysans se fait donc en général 
a partir de la manifestation d’eléments concrets tels que les 
pluies, à travers le ruissellement des eaux et par consequent, 
des degâts qui en decoulent. Ainsi, 84,69 % identifient les 
pentes fortes, 53,06% les pentes moyennes et 15,31% les pentes 
faibles, respectivement par rapport aux dégats: importants, 
moyens et faibles. ( cf. tableau VI 1. 

Quel que soit le degr6 de la pente, les populations n’ont 
d’autres moyens de l’appréhender que le ruissellement des eaux 
de pluie et à l’importance des deg%ts dans les champs et la 
nature en gknéral (processus de ravinement). Ce constat d’après 
eux, nécessite des mesures pour enrayer l’action érosive que 
crée cc phenomhnc. 
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e) L’érosion. 

D’après FOUCAULT A. et RAOULT J.F. ( Dictionnaire de la 
Géologie, 1984 ), l’érosion est “l’ensemble des phénomènes 
externes qui, à la surface du sol ou a faible profondeur, 
enlève tout ou partie des terrains existants et modifient ainsi 
le relief”. Elle est donc capitale dans le processus de 
dégradation des sols et les paysans connaissent parfaitement 
ses mefaits. La forme la plus active dans la région est 
l’érosion pluviale et c’est contre elle que se developpent les 
techniques nouvelles de lutte. 

Faisant donc le point sur la manifestation de l’érosion 
avec les populat ions enquêtes, 97,96% de paysans constatent 
l’action de l’érosion pluviale sur leurs champs, les autres 
(2,04%) sont des retraites et des paysans disposant de moyens 
financiers suffisants pour acqubrlr le mater iel adéquat 
(charrue.. .), ct utilisant les methodes modernes de culture 
(semis en ligne, construction de diguettcs anti-érosives etc). 
(cf. tableau VII). Cette pratique, disent-ils, permet de 
freiner l’action érosive sur nos champs, même si elle n’est 
pas totalcmcnt enrayée. 

TABLEAU VII: RESULTATS DE L’ENQUETE SUR L’ACTION 
DE L’EROSION A DISSIN. 

1 I Nombre I Réponses IPourcentaees I 
I Questions Id’cnsuGtés I Oui I Non I Oui I Non l 
I Constatez-vous I I 

i 

l l l 
1 une érosion sur I 98 I 96 2 197,961 2,04 I 

I votre champ? / I I 
!En début d’hiver-l I I l I ! 8 
inage, avant les 1 98 l 72 1 26 173,471 26,531 
I semis? I I I I 
I Aprés les I ! I I ! l I 

l labours? I 98 1 16 l 82 116,331 83,671 
l ! I I 
I En plein I 98 I 10 I 88 110,201 89,801 
I hivernaze 1 I I 
I L’drosion I 9s I 95 ; 3 196,941 3,06 I 
lest-elle: forte? I I 1 1 
I moycnne?l 9s I 12 I 86 112,241 87,76; 
I I 1 I 
I -faible? l 98 I 1 I 97 Il,02 I 98,981 
I 1 I l I 
I Constatez-vous I 
I une érosion sur I 98 / 

I I I I 
1 l 97 Il,02 I 98,9SI 

1 les jachères? I I I I 
Source: Enquêtes de terrain. 

La période favorable de cette action erosive se situe, 
d’après les résultats de l’enquete, en début d’hivernage, avant 
les semis, constat fait par 73,47% des paysans. 26,53% pensent 
que si l’on prend les mesures nécessaires avant la saison 
pluvieuse, les dégâts peuvent être dvités. Lorsque surviennent 
les premières pluies, en général trés violentes, le 
ruissellement intense qui s’en suit entraine presque tout sur 
son passage parce qu’en ce moment, les feux de brousses ont 
déjà dénude les sols, les rendant ainsi très vulnérables. 
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L’action érosive est perçue aussi après les labours, et en 
plein hivernage; respectivement, 16,33% et 10,20% de paysans 
l’attestent ( cf.tableau VII p. 36 ). Ils pensent qu’à cette 
période des travaux champêtres, tout bon paysan a eu le temps 
de garantit son champ contre toute attaque de l’érosion, les 
premières pluies étant un avertissement . 

Par rapport à l’intensité de cette érosion, liée a la 
pente et à l’eau des pluies, les points de vue sont partag6s: 
96,94% pour une erosion forte; 12,24% pour une Bras ion moyenne 
et seulement 1,02% pour une iZrosion faible. ( cf. tableau VII 
p. 36 ). 

La durée de mise en valeur des champs varie entre 30-40 
ans entraînant la pauvret8 de la couverture végétale, or les 
arbres jouent un rôle protecteur et d’apport en éléments 
nutritifs au sol. 

Les jacheres durent en moyenne 25 ans et sur ces 
parcelles, l’érosion se manifestent à peine. 95,98% de paysans 
constatent cette absence (cf. tableau VII p. 36). La durée de 
la .iachére permet au sol de se reconstituer par la repousse 
abondante de la végétation, surtout l’herbe. Le processus de 
régénération se déroule normalement chaque année, permettant 
ainsi au sol de retrouver la cohésion au niveau de ses 
éléments constitutifs. “Le sol est rentré”, disent les paysans. 

La manifestation de l’érosion à travers les éléments 
naturels est importante; l’action de l’homme sur le paysage est 
aussi remarquable, en cc sens qu.‘clle est 116~ 21 ses besoins, 
lesquels deviennent de plus cn plus nombreux. DC plus, les 
pratiques ancestrales ne suf f iscnt plus à augmenter la 
production agricole, mais aussi à conserver les sols qui sont 
durement touchés. 

B. LES FACTEURS HUMAINS 

a) Les pratiques culturales 

Au Burkina Faso, chaque region reste attachée à une 
pratique culturale qui reléve des coutumes propres à l’ethnie 
occupant 1 ‘espace géographique determine. on note une 
amkliorat ion progressive des ces pratiques grace à 
l’introduction des techniques nouvelles. Dans le cas de notre 
région d’étude, cette évolution est très lente pour des raisons 
financières principalement . Ce qui oblige bon nombre de paysans 
à pratiquer encore les méthodes traditionnelles de culture sur 
brûlis, avec un matériel tres rudimentaire. 

La pauvreté en outils de travail, les unités paysaglques 
sur lesquelles sont installés les champs, n’offrent d’autres 
possibilités que celles des ancetres: la-culture sur petites 
buttes ou B plat, sur des parcelles souvent trés grandes. Il 
faut alors trouver des solutions efficaces de lutte contre 
l’érosion en particulier et la dégradation du milieu en 
général, pour une amélioration de l’agriculture et la 
conservation de la nature. 
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Pour établir une comparaison entre les pratiques 
ancestrales et les méthodes modernes, il faut deceler les 
insuffisances, le caté négatif de chacune des deux méthodes. 
Les résultats de l’enquête auprès des paysans donnent ici la 
possibilité de faire le point de la situation concernant les 
différents types de labours pratiqués par les villageois sur 
leurs parcelles situées dans les bas-fonds, dans les plaines 
ou sur les collines. 

Crie situation se dégage au niveau des bas-fonds et 
s’explique par deux raisons principales: 
- L’organisation de la société Dagara par rapport à la 

propriété foncière ne permet pas à tout le monde d’avoir un 
champ dans les bas-fonds. La terre demeure un bien de la 
famille et est géree par les descendants directs de cette 
dernière. Or, nous avons constaté que quelques clans seulement 
possédent des domaines fonciers dans les bas-fonds qu’ils 
conservent jalousement parce que les cultures de contre saison 
peuvent y être pratiquées. 

- Le sol des bas-fonds est tr2s difficile à travailler, à 
cause des outils rudimentaires qu’utilisent les paysans. Il est 
donc très peu exploité, m&me par ceux qui en sont possesseurs. 
Nhanmoins, de petites surfaces sont mises en valeur ça et là, 
le gros des efforts de la population étant axl: sur les champs 
dc brousse où la famille tire l’essentiel de sa nourriture. 

Ainsi, 55,10% cultivent à plat leurs rizières et leurs 
champs de maïs à ces endroits. Les autres n’ont pas de parcelle 
ou utilisent d’autres types de labour (cf. tableau VIII p. 39). 

L’ igname, la patate douce, le tarot ou le tabac sont 
planths sur de grosses buttes, pour éviter que l’engorgement 
des sols de bas-fonds en eau n’entraîne la mort des plantes. 
(cf. fig. Sa p. 40). Cette technique permet aussi le bon 
développement de ces p1ante.s qui, à l’exception du tabac, sont 
des plantes à tubercules. 70,40% pratiquent cette methode pour 
les mêmes raisons précitées. ( cf. tableau VIII p. 39 1. 

15,318 font des billons afin d’y planter des aubergines, 
de la tomate ou du piment. 84,69% ne s’intéressent pas =I ce 
genre de culture qui demande beaucoup de temps et de soins, ou 
par manque de parcelle ( cf. tableau VIII p. 39 1. 

Dans la plaine, le choix d’un type de labour s’explique 
par des raisons diffhrentes que dans le premier cas. 15,31% de 
paysans cultivent leur champ à plat, 65,308 le font sur des 
petites buttes et 50% sur des billons (cf.tableau VIII p. 39). 
Cet état de chose se comprend car, la grande superficie des 
parcelles pour un chef de famille nécessite beaucoup de 
travail. Alors, il faut des terres assez faciles à travailler, 
en relation avec les outils disponibles. 

Les cultures à plat sont en gbnéral dest inkes aux 
arachides et au coton. Ce dernier est trPs peu accepté par 
les paysans car, disent-ils, “on ne prepare pas la bouillie 
de coton”. (cf.fig 8b p.40). Cette technique est utilisée par 
15,31% de villageois. ( cf. tableau VIII p. 39 1. 
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TABLEAU VIII: TYPES DE LABOURS PRATIQUES DANS 
LA REGION DE DISSIN. 

IQuelles techniques IEnquetésl Repenses I Pourcentage1 
lutilisez-vous: I Oui I Non 1 Oui I Non 1 
l-dans les bas--fonds? I I I l I I 
/ I I l , 
!Culture 3. plat l 98 I 54 I 44 l 55,101 44,901 
l I I I 

/Culture sur buttes l 98 l 69 I 29 I 70,401 29,601 
I l l I I I 
ICulture sur billons 1 98 I 15 I 83 I 15,311 84,691 
I I I 
I_ Dans la plaine? I I 1 l l I 
I l 
Iculture a plat I 98 1 15 I 83 I 15,311 84,691 
I I l 
ICulture sur buttes 1 98 I 64 l 34 I 65,301 34,701 
I 8 i I 
!Culture sur billons 1 98 l 49 I 49 1 50 I 50 I 
I 1 # I 
I_ Su.r la colline? I l I I I l 
1 ! / ! l 1 

I Culture à plat i 
/ 

98 I s3 f 15 l 84,691 15,311 
1 l 

;Cultu.rc sur but tes 1 I 98 ; 0 198 ) 0 I I 100 j 
l l l 1 
jculturc sur billons 1 98 I 10 I 88 I 10,201 89,501 

I I I I I 
Source : Enquêtes de terrain. 

Le buttage est une pratique courante dans le pays Dagara. 
Cette façon de cultiver s’adapte parfaitement aux outils 
disponibles (houe, essentiellement ). Les champs de brousse 
portent dans la quasi totalité ces petites buttes mises en 
place dès l’installation du champ, aux premières pluies ou vers 
la fin de la saison pluvieuse (cf. fig. SC p. 40). Elles sont 
exploitées chaque année jusqu’au moment de la JachGre. Une 
partie de ces champs de brousse porte en général le petit mil 
et l’autre le gros mii rouge ou blanc (sorgho), dont la récolte 
sera cntassee dans les greniers pour la satisfaire les 
besoins de toute la famille. A cause de cette importance, 
65 3Oy de paysans ut iliscnt 
s’adonnent a d’autres pratiques 

cette technique et 34,70% 
(cf.tableau VIII). Beaucoup 

d’agriculteurs pensent y apporter une amélioration, mais 
sont surtout limites par les moyens financiers. 

La présence des diguettes dans lc champ d’un paysan dagara 
est significative ( cf. fig. Sd p. 40 1. En effet, ils sont 
installés en général pour arrêter les dégats Eventuels de 
l’érosion. Malheureusement, cette technique est mal utilisée 
car, ce dispositif, est souvent parallelement au passage 
d’eau. Cela ne constitue pas une solution au probléme de 
l’drosion, au contraire ! 50% de paysans pratiquent la culture 
sur bilions. Les autres ne le font pas encore, soit qu’ils ne 
perçoivent pas très bien les avantages qui peuvent en decouler, 
soit qu’ils ne le font pas à cause de la situation de leurs 
parcelles, ou simplement ils n’ont pas envie de le faire 
( cf.tableau VIII ). 



FIG. 8 DIFFERENTES TECHNIQUES CULTURALES EN PAYS DAGARA 

Champ de brousse ou de colline ou de bas-fond, à 

b, 11, 
. 

-0,50m 

-407 

Champ de brousse (plaine: petites buttes 1 

Champ de plaine ou de bas-fond (bilions) 

0,30m 

. - . ’  -  

-  

DASIRE Emile 



Les collines présentent dans leur ensemble un certatn 
nombre de problemes qui font que la réticence de l’homme à Y 
installer des champs se Justifie. En effet, l’état des sols, 
la prtsence des blocs de cuirasse et surtout les pentes sont 
des cléments qui rendent très difficile l’exploitation de ces 
lieux. Néanmoins, les versants où sont installés des champs 
sont labourés B plat, pratique ancienne conservée par 84,69% 
( cf. tableau VIII p. 39 1. Aucune parcelle ne porte de 
buttes à cause de la pente qui rend penible ce genre de labour. 

Le systéme de billons est ditveloppé de plus en plus sur 
les versants de ces collines, r? cause des techniques modernes 
qui gagnent progressivement les campagnes. Des sites 
ant i-érosifs sont amenagés d’abord et ensuite on procéde à 
l’installation des billons. 10,40% ont accepté cet te méthode et 
29, SO/; pensent que sur les collines, on ne peut faire que des 
cultures 3. plat pour avoir 112 maximum de rendement ( cf. 
tableau VIII p. 39 1. 

En début dc saison, un désherbage gén6ral de tous les 
champs a 1 feu, au cours duquel les herbes, les arbustes, sont 
coupes et dont une partie est recouverte d’une fine pellicule 
de terre à l’aide de la houe. Certaines tiges, herbes, feuilles 
et arbustes sont brûlés lors de la préparation des champs. 

A l’installation définitive des pluies, le sarclage 
intervient. Il consiste à remuer la terre de fond en comble, 
enterrant le restant des tiges de mil, les feuilles mortes et 
les herbes seches ou fragchement couphes. Ce travail est rendu 
difficile parce que devant être fait en memc temps que la 
consolidation des buttes. les racines des jeunes pousses 
souvent mises à nu par le ruissellement des eaux de pluies sont 
ainsi recouvert.es. 

DC fin juin débnt juillet, jusqu’en fin août, c’est la 
période de binage. La terre étalec entre les buttes au moment 
du sarclage est rcmontfe sur C!!C, les permettant ainsi de 
reprendre leur taille normale, 30 Q 40 cm. Les plantes sont 
%’ ors * protégEes contre lcu grosses p!a!cs et les vents violents 
de la saison pluvieuse. 

Les champs d’arachides et les rizières sont confiés ûux 
femmes qui se chargent de les entretenir jusqu’à la recolte. 
Ceux d’ignames reviennent aux hommes qui y consacrent leurs 
soirées après les multiples occupations dc la journec. 

Le paysan Dagara, avec un outillage rudimentaire, doit 
abattre un travail énorme. En effet, de grandes superficies 
doivent être bien travaillees avec cc matériel, si l’on veut 
avoir de bonnes récoltes à la fin de la saison; imaginer alors 
la peine que les villageois endurent pendant cette période. 

b) Les outils utilisés 

Dans notre region d’étude, si l’on regarde les outils avec 
lesquels des superficies considérables doivent être travaillées 
on se demande comment cela est possible. ( cf. fig. 9 p. 43 1. 
Et pourtant, le paysan n’a que son & (daba), son kul15. (houe 
à lame étroite), son ler (hachette), son u (coupe-coupe) et 
son ~ (couteau) pour tous les travaux Champ~tI*CJ et 

artisanaux qu’il effectue. 
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Le kuur (la houe) se compose d’une lame en fer de 15 à 20 
cm de large, se terminant par un bout pointu, et d’un manche en 
bois recourbé, à l’extremite inférieure. La lame s’adapte au 
manche par un système de douille ( cf. fig. 3-l p. 43 ). 

Le kulé (houe a lame étroite: 5 à 10 cm), sert à la fois 
pour les semis et le desherbage des champs d’arachides, du 
poids de terre et du riz ( cf. fig. 3-2 p, 43 ). 

Le & (hachcttc) 3 lame tranchante a un double usage. Les 
figures 9-3a et 3b p. 43 presente cet instrument dans ses 
deux positions utiles. Lorsqu’il est prtsenté, comme l’indique 
3a, il sert aux artlsans pour tailler les manc!ies des dabas, 
les mortiers, les pilons, les tabourets etc. La lame se place 
alors dans le prolongement du manche. Dans la position 3b, on 
l’utilise pour abattre les arbres ct les arbustes lorsqu’on 
veut installer un nouveau champ, ou pour SE procurer de la 
matiere première pour l’artisanat. 

Le suo (coupe-coupe), d’origine allemande d’aprds SAVONNET 
G.(?376), est trcs utile dans la région. Il sert à couper les 
branches des arbres et l’herbe. C’est l’eut Il préfere des 
femmes dans leur recherche du bois de chauffe. ( cf. fig. 9-4a 
p. 43 1. 

Le u (couteau) comme l’indique la figure 9-45 tt 4b’ 
page 43 est des t in6 J l’usage domestique pour couper les 
condiments; les bouchers s’en sery;cnt uussi pour vendre leur 
viande et, pendant les rBcoltes, il est utilise pour couper les 
épis de mil. 

Ln description des outils de travail des paysans dagara, 
permet de dire szns risque de se tromper, par rapport 3. 
l’evolution des technfqucs actucllcs d;ins le domaine de 
l’agriculture, que cet out illagc, et n;éme Ics mét!iodcs 
culturalcs nc sont plus adaptés aux realités actucllcs. 

En effet, les rEsultats dc I’cnquètc qur: nous avons mcnee 
dans le cadre dc notre etude soulignent 1’ évidence dc ccttc 
situation. ( cf. tableau IX >. Sur 9S paysans interroges, 74 
utilisent cssenticllcment les instrwncnts traditionnels, soit 
?5,51%, 16 se servent de la charrue à tractlon bovine, 8 pour 
la houe manga et 0 pour le tracteur soit respectivement 16,33Y 
S,lS% et 0%. La pratique ancestrale prédomine encore, devant 
une Bvolut ion timide des techniques modernes. 

TABLEAU IX: LES OUTILS UTILISES PAR LES PAYSANS 
DE LA REGION DE DISSIN. 

I lEnqu&t&s I Répons 1 Pourcentage I 
1 Outils utilises I ! I j 
1 Daba 1 98 I 74 I 75.51 I 
l Charrue ! 1 98 1 16 I 16.33 I 
, 
; 

Houe 
Tracteur manaa 

I 98 I 8 I 8.16 1 
I 98 I 0 ! 0 I 

Source: Enquetes de terrain. 
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FIG. 9 OUTILS DE TRAVAIL DES PAYSANS DAGARA 
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c) La coupe du bois 

La coupe du 
dangereusement 

bois est un phénomène genéral qui menace 
l’environnement, 

d’étude. 
en particulier notre région 

Les résultats de l’enquête concernant ce probléme 
traduisent l’éffectivité de cette pratique par tous les 
villageois. mais, lorsqu’on veu.t estimer l’importance du mal 
que nous dirons nécessaire, les avis sont partages. Ainsi, 
45,918 disent que la coupe du bois est importante et 54,09% 
pensent qu’elle est moyenne; seulement 5,10% de paysans pensent 
qu’elle est faible ( cf. tableau X ). Dans un cas comme dans 
l’autre, nous nous trouvons devant une réalite qui s’explique 
simplement par le fait que, dans la région de Dissfn, comme 
d’ailleurs dans toutes les campagnes du Burkina Faso, et meme 
en ville, la principale source d’energie reste le bois. 

TABLEAU X : ENQUETE SUR LA COUPE DU BOIS. 

ICoupe du bois ]Enquêtés f Réponses ! Pourcentaaesl 
I , I oui ! Son I oui I Non I 
ILa coupe du bois 1 I I I , L 
! est-elle prati- l 98 I 98 I 0 I 100 i 0 I 
! quée dans le ! I I I , I 
1 villa e? , f l t 1 I 
IEst-elle: 1 I , 1 I I 
l 

i 
importante? i 9S / 45 I 53 f -:5,911 54,091 

Hosenne? 1 98 l 53 I 45 i 54,091 45,911 
l Faible? I 9s f 5 I 93 1 5,lO I 94,901 
l t / A quelles 1 I ! l I 
l occasions: I I 
i-bois de chauffe?! 98 I 98 j 0 

I 1 
1100 i 0 / 

l ! i 1 i i 
l 1 1 I I I I 
I-construction? 1 98 I 98 ! 0 Il00 I 0 I 
I I 
l l l I I I 
l-artisanat? I 9S I 98 ( 0 il00 1 0 
1 l 
6 

I 
1 , 

I , ! , i l 1 I i 
l-autres besoins? I 9s j 87 Ill 1 88,771 11,231 

!  , 1 
f i I 

I 
I 

Source: Enquêtes de terrain. 

Le problème est perçu ?I deux niveaux d’aprés les paysans, 
et c’est la destination du bois qui établit cette difference: 

- Les femmes, chargees de faire la cuisine, de préparer le 
dolo* dans le cadre de leur commerce ou pour les associations 
de culture pendant la saison des pluies, ne font presque pas de 
choix pour obtenir la quantité de bois nbcessaire selon les 
besoins. Pour ce faire, elles constituent une réserve 
progressivement apres les recoltes. Les arbustes et les arbres 
abattus sont en géneral les cibles préférées. Une ménagère 
digne de ce nom doit en principe avoir du bois en permanence, 
et c’est ce qui explique les stocks entreposés à un endroit 
déterminé, non loin de la maison d’habitation. A ce propos, il 
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existe entre elles une sorte d’entraide et souvent, un 
groupe de 10 A 20 femmes va chercher le bois en brousse pour 
renouveler le stock de l’une d’entre elles. C’est pourquoi la 
totalite, (100%) des gens interrogés reconnaissent cette 
pratique par les femmes. 

Les hommes quant à eux s’occupent d’autres travaux dont 
l’utilisation du bois est une obligation: la construction des 
maisons d’habitation, le métier de l’artisan et la cblébration 
de certaines cérémonies coutumiéres. Dans les deux premiers 
cas, 100% de villageois s’adonnent à cette pratique. Pour le 
troisième cas, 88,77% utilisent le. bois, tandis que 11,23% , du 
fait de leur appartenance à la religion catholique, 
n’accomplissent plus ces cérémonies traditionnelles ( cf. 
tableau X p. 44 1. 

Les espéces coupees sont en genéral localist2es dans les 
domaines fonciers de chaque paysans et pour qu’un autre puisse 
en jouir, il lui faut au préalable l’autorisation du 
propriétaire, car les arbres, où qu’ils se trouvent, 
appartiennent à une famille. Celles destinées à la 
construct Ion, au matériel domestique et aux out ils de travail 
sont choisies en fonction de leur résistance et par rapport à 
des règles établies par la coutume. Il y a en effet, certains 
arbres dont l’utilisation est uniquement réservée B la 
construction, aux ceremonies funéraires, à la confection des 
mort fers, des pilons, et des arcs etc. C’est pourquoi la 
préférence se porte sur Parkia bialobosa, Terminal la 
macroptera, Dioswros mesniliformis, Butarospermum narkii. 

Le matériau de construction est un héritage qui se 
transmet de pdre en fils. Il peut durer dix, trente ans des 
fois plus et cela se passe en Btroite liaison avec les 
coutumes locales. Pour garder le souvenir des grands parents 
dans la famille, ce matériel doit &tre utilisé d’abord, lors de 
la construction d’une nouvelle maison, quitte à le completer 
par de nouvelles acquisitions minutieusement choisies. 

La tendance actuelle (un arbre coupé doit être remplace) 
qui, en principe, représente la meilleure solution permettant 
des espoirs pour une amklioration de la couverture végétale, 
est dans la pratique impossible à réaliser. La coupe du bois, 
la rareté des espèces à planter, les caprices du climat que 
l’on ne maltrise pas ( insuffisance des pluies et leur 
irrégularité etc ), la divagation des animaux, sont des 
barrières qu’il faut éliminer pour atteindre ce but. Maigre 
ces pr obl6mes d’ordre organisationnel et naturel, des actions 
sporadiques de reboisement se mènent, dans le cadre du 
calendrier d’activité du paysan qui se plaint du manque de 
plantes. 

dl Le cycle des activitRs. 

11 s’étale sur toute l’année, contrairement a ce que les 
gens pensent souvent ( cf. Tableau XI p. 46 1. Les paysans 
travalllent pendant dix mois sans répit, suivis de deux mois 
de repos relatif. Le calendrier des activités permet ici de 
voir les différentes périodes d’occupation intense et dégage 
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celles creuses, bien que cela ne reflète pas exactement la 
realité. La preparation des champs commence à partir du mois 
d’avril ( deuxième décade 1, et les riziéres apprêtées dés 
janvier, suivie d’une série de semis : le mil ( toutes variétés 
confondues ) dans la deuxiéme decade d’avril à la Premiere 
décade de mai. Le haricot, le maïs, les arachides et le poids 
de terre dans la Premiere décade de mai. Les patates et les 
ignames de la deuxieme 3 la troisième decade de mai. La 
mauvaise repartition des pluies installe souvent une petite 
poche de sécheresse dans le mois de juin, entrajnant un 
deuxiéme semis suite à la mort des jeunes pousses. Cette 
reprise se fait dans la troisterne décade de, juin et la première 
décade de juillet. 

Le maïs était sem6 dans le temps au premier jour de la 
prcmicre décade de juillet, sous la direction du chef de 
famille qui contrôlait lc labour des devantures des malsons 
avant :c semis. Cette pratique a disparu actuellement à cause 
de l’irr6gularité des pluies. 

La période qui suit est la illus act ivc et la plus longue 
puisqu’elle commence dans la deuxième d6cadc de mai jusqu’a la 
fin août. Elle se résume au désherbage, au sarclage puis au 
binage, et cela sans interruption, pour toute les cultures en 
général. En ce moment, les hommes sont surchargés et leurs 
conjointes interviennent pour le repicage du mil, du riz et le 
sarclage des champs d’arachides. 

Après ces efforts soutenus ct pénibles, une péri ode de 
répit s’installe à partir de septcnbre. Pendant cette période 
de soudure -août-septembre-, les premières récoltes viennent 
soulager les paysans. Elles se déroulent de la façon suivante: 
!c haricot 3. graines noires ou bÈo daa est récolté de la 
troisième décade d’août à la troisiéme decade de septembre, de 
même que le maïs. L’arachide à partir de la troisième décade du 
mois d’août à fin septembre. Cne Premiere récolte des ignames a 
lieu en août. Les tubercules sont arrachées et les buttes 
refaites pour une deuxième qui servira de semence à la saison 
prochaine. 

Enfin vient le temps des grandes récoltes: sorgho, mil, 
poids de terre, patates, ignames etc. Elles annoncent la fin de 
la saison pluvieuse. Les récoltes, aussi pénibles soient-elles, 
se font dans la joie et L’allegresse, surtout si l’année a été 
bonne. En fin novembre début décembre, toutes les récoltes sont 
pratiquement terminbes. Le mil est sEché sur les terrasses 
pendant le temps qu’il faut, avant d’&tre entassé dans les 
greniers. 

Les réjouissances commencent: danses, lu.tte, contes etc. 
Toutes les peines sont progressivement oubliées, mais cela ne 
signifie pas que les paysans se reposent tout le reste du temps 
en attendant la prochaine saison. A partir de ce moment, 
débute une sérfe d’occupations: jardinage, construction et 
réparation des maisons, feux de brousse, chasse Emigration etc. 
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Les funérailles et les mariages sc déroulent 
indifféremment des saisons. Lorsqu’il y a un décès, le corps 
est déposé pendant au moins deux jours, permettant aux parents 
eloignés d’assister à toutes les cérémonies qui doivent se 
dérouler et de rendre leur dernier hommage au défunt à travers 
des cadeaux divers: poulets, pintades, chevres, moutons, 
boeufs etc. 

Les mariages sont célébrés à l’eglise après lc passage de 
plusieurs étapes, principalement les fiançailles et la dote. 
Les réjouissances suivent immédiatement après ces cér6monies 
officielles et durent en géneral deux jours. Ceux des animistes 
se déroulent dans la plus stricte intimité de la famille 
restre!nte. Les fréres du jeune prétendant, après une entente 
avec la jeune fille, et sur un rendez-vous, enlèvent la future 
épouse. La famille dc 1’Epoux reçoit alors la nouvelle femme, 
en attendant que les bcaus parents Ïcclament la dote par 
l’intermédiaire d’un messager, signe de Icur consentement. 

La mise en place de la clôture et le labour du jardin se 
font pendant la troisième décade de septembre à la première 
décade d’octobre; les semis, de la deuxième décade à la 
troisième decade d’octobre, suivis des travaux d’cntreticn. Les 
récoltes se dbroulent sur deux mois: novembre-décembre et les 
produits: oignons (tubercules comme feuilles), tomate, salade, 
choux, aubergines ( fruits comme feuilles 1, gombo, carottes, 
sont vendus au marché du village ou le dimanche à Dissin. 

La reparation des maisons s’effectue au fur et à mesure 
des dégâts, au cours de la saison pluvieuse. La toiture de 
certaines cases s’kroule, nécessitant des r6fections. Mais, 
construire une nouvelle demeure est un travail de longue 
haleine, demandant des moyens financiers et materiels 
importants. Lc choix du site est une Etape qui consiste à 
rcpercr le bon emplacement de la maison. Le lieu choisi doit 
dEgager de la fraîcheur ct c’est le chef de famille qui est 
charge de le faire, généralement au couch6 du soleil. Selon les 
coutumes de la rQgion, un endroit qui d6gage de la chaleur est 
une source de maladie et la famille est menacée de disparition 
si clic s’y installe, alors que la fraîcheur est un signe de 
prospérité et on ne voit aucun probleme pouvant contrarier 
l’épanouissement de la famille. 

Une derniore condition reste à remplir pour permettre le 
démarrage des travaux; trouver la bonne terre qui résiste aux 
intempéries du climat, et des techniques appropriées 
interviennent ici aussi. Il s’agit de faire une boule avec la 
terre mouillée sur le lieu choisi, que l’on laisse à l’air 
libre; après une pluie (nous sommes en septembre), si la boule 
a résisté, le choix est définitif; dans le cas contraire, la 
recherche recommence. 

Le cas favorable scrmct a~u chef de famille de fixer un 
jour qu’il communique 3, tout le village, pour la préparation de 
la terre. Ainsi, le jour convenu, presque tout le monde se rend 
au lieu indiqué très t8t le matin, et à la fin de la journée, 
une monticule de terre mouillée se dresse, concrétisant le 
travail accompli. Les paysans prendront le soin de la recouvrir 
avec des feuilles d’arbres et des herbes pour Cviter le 

‘dessEchement évevtuel. Ce travail se fait deux ou trois fois 



pour avoir la quantité de terre necessaire à la 
construction de la maison. GBnéralement, tout le village se 
mobilise autour de ces travaux, signe de la solidarité existant 
entre les familles; chacun espere aussi un jour benéficier de 
cette aide lorsqu’il voudra entreprendre une telle réalisation. 

La construction proprement dite commence dans la troisi6me 
décade d’octobre et peut se terminer dans la première décade de 
decembre, selon les moyens dont dispose le paysan. Des 
cérémonies coutumières se déroulent avant le démarrage de la 
construction. A cet effet, differentes graines de la production 
vivrière du paysan, des excrhments humains et des crottes des 
animaux domestiques sont mis au sol, sur lesquels le mur de la 
fondation sera construit. Ainsi, la famille connaftra la 
prosp6rité dans sa nouvelle demeure. 

La pratique des feux de brousse est courante dans notre 
région d’étude. Seulement, tous les paysans parlent de feu 
précoce pratiqué dans le temps, dont le but était de permettre 
aux arbres fruitiers (néré, karité ,,..) de bien produire. Ces 
feux precoces se faisaient dés la deuxiéme dbcadc de novembre 
jusqu’en fin décembre où l’herbe est encore fralche, si bien 
que les dégats étaient négligeables d’aprés eux. Maintenant, la 
pratique se poursuit jusqu’à la deuxième d6cade de janvier, 
pour permettre la chasse au niveau du village, et celle 
interregionale qui allait jusqu’en mars. Elle ne se déroule 
plus avec la m&me importance qu’avant, à cause des mesures 
d’interdiction prises par les autorités du pays. Malgré cela, 
les feux de brousse continuent de ravager la région de Dissln. 

Concernant l’élevage, notamment des boeufs, les enclos 
sont construits ou répar& à partir des premières pluies dans 
la premi6re et la deuxi3me d6cade d’avril. Ils sont faits en 
banco ou en bois et se trouvent à quelques dizaines de métres 
dc la maison , pour permettre la surveillance des animaux. Pour 
la même raison, les enclos pour le petit bétail et la volaille 
sont collés à la maison d’habitation. Le manque d’eau et de 
nourriture a cette periode, doublé de la non surveillance des 
bêtes, les obligent à partir chercher ce dont elles ont besoin 
très loin, 10 km souvent. 

La période pendant laquelle les artisans se consacrent 
exclusivement à leur met ier va de décembre à février. Divers 
produits sont alors mis a la disposition des paysans qui s’en 
procurent pour la saison des pluies prochaine (manches de daba, 
coupe-coupe, couteau, tabourets, mortiers, pilons, arcs, 
flèches etc.. .). 

C’est dans cette pt5rfode aussi qu’il faut parler dc 
“repos” des femmes. Seulement, elles ont besoin d’un certain 
matériel spécifique pour l’accomplissement de leur r81e de 
Ménager e. Elles s’occupent donc en ce moment de la confection 
des paniers, des jarres et des canaris, des plats en terre 
cuite pour servir les repas à la famille et aux groupes 
d’association culturale pendant la saison des pluies. 11 faut 
apprêter les calebasses qui servent à boire, et renouveler les 
nattes servant de couchettes. Ces nattes sont faites de pailles 
qu’elles vont chercher très t8t le matin à des dizaines de 
kllomètres. 
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FIG. 10 , TYPES DE GRENIER DAGARA 
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C H A P 1 T R E II 
(*******************f****XI*Tf****l( 

CONSEQUENCES DE LA DEGRADATION DU MILIEU PHYSIQUE ET 
-----____------------------------------------------------- ---------------^---I-------------------------------------- 

HUMAIN, PERCUES PAR LES PAYSANS. 
------------------------------- ------------------------------- 

L’action de l’homme sur le paysage et la détérioration des 
conditions climatiques ont un impact negat 1 f sur 
l’environnement. On ne parle plus de dégradation dès que les 
éléments physiques et les actions anthropiques permettent la 
conservation et l’amélioration du milieu en genéral et la 
survie de l’homme en particulier. Seulement, les chapitres 
précédents ont mis en relief ce phénomène qui engendre des 
cons6quences, perçues par la populatlon, tant sur le plan 
physique que humain. 

A. SUR LE MILIEU PHYSIQUE. 

a) L’appauvrissement des sols. 

Le Dagara a une expression pour dire que le sol est 
épuisé: “a tisog yina”. Lorsque c’est le cas, le champ est 
obligatoirement mis en Jachere. Les paysans de 50 à 60 ans 
contactés lors des enquêtes montrent une vive inquietude par 
rapport B l’état médiocre des sols à l’heure actuelle. Leur 
repense est courte mais significative: “il n’y a plus rien 
aujourd’hui”, disent-ils. Ce point de vue résume toute 
l’importance de la dégradation des sols dans la région. Avant, 
on avait de la bonne terre noire et les sur faces exploitées 
n’btaient pas aussi grandes qu’aujourd’hui. Pourtant, on 
avait suffisamment de la nourriture. Maintenant , nos champs 
sont très grandes et la production suffit à peine pour les 
besoins de la famille. Les pluies sont rares, les arbres ont 
disparu et les sols sont si pauvres que nous n’arrivons plus 
à en tirer profit. La situation s’aggrave de plus en plus 
et on ne sait plus ce qu’il faut faire. Les difficultés 
rencontrees pour pallier à cela sont si énormes que nous 
nous contentons du simple constat sans pouvoir y apporter une 
solut ion adéquate. 

b) La baisse des rendements. 

Elie est une conséquence évidente, directement liée à la 
degradation du milieu en géneral, aux sols et aux pratiques 
depassées en particulier. Le facteur climat est aussi évoqué 
car, disent les villageois, “lorsqu’il ne pleut pas comme il 
faut, on ne peut rien espérer pour les cultures; en plus, la 
population a augmenté, si bien qu’on demande trop B la terre”. 
L’utilisation des techniques nouvelles augmente les rendements 
par rapport aux methodes traditionnelles, disent les paysans. 



c) La réduction du couvert végétal. 

L’historique de certains villages traduit bien cet état de 
fait. En effet, plusieurs noms de village sont liés à 
l’importance des espèces en nombre, qu’il y avait lors de 
l’occupation de ces lieux par les premiers ancêtres. C’est 
alnsl que Gara était un endroit occupé par une colonie de 
Acacia albida. L’ancêtre s’y est installé et a eu 
d’abondantes récoltes qui lui ont permls de nourrir sa 
famille. Il a attribué cette prosperite B ces espèces et le nom 
Guora fut donné au village; il signifie peuplement de Acacia 
albida. Aujourd’hui encore, il y a un endroit appelé guori à 
cause du nombre impresslonnant de cette espèce qui s’y trouve. 
Toyaga qui veut dire beaucoup de baobab, ( Adansonia diaitata ) 
est un nom Issu des mêmes faits historiques. 

d) Le réseau hydrographique. 

C’est un élement entre autre qui permet de mesurer 
1 ‘ampleur de la dégradation du milieu dans la region. Un 
nombre important de cours d’eau existait il y a trente ans, 
où on avait de l’eau dusqu’en avril; maintenant, dès janvier, 
ils tarissent et d’autres n’existent même plus. Ce qui a 
réduit considérablement les activités de contre saison et 
entralné la perte de beaucoup de bétails, car ils doivent se 
rendre au Mouhoun ( ex Volta Noire 1, située B 1 ou 10 km 
selon la situation du village, pour s’abreuver. Le vol s’est 
développé & l’occasion et souvent, tout un troupeau peut 
disparaft, ne laissant au propriétaire aucun espoir de le 
retrouver. 

Malgré la presence de deux petites retenues d’eau 
construites dans les années 1960, le probléme d’eau n’est pas 
résolu car elles sont à sec mars-avril. La situation qui se 
dégage au regard du tableau XII est inquiétante en ce sens que 
100% de villageois constatent l’assèchement des marigots. 
94,90% disent que l’eau ne reste plus du tout, et 5,lO % qui, 
soit s’abstiennent, soit pensent qu’on ne peut pas affirmer 
qu’il n’y a rien du tout 8 cause de la présence des deux petits 
barrages dans la région. 

TABLEAU XI 1 : ETAT DES COURS D’EAU APRES LA SAISON DES PLUIES 

IQUESTIONS IEnquêtésl Répon.1 Pourcent. I 
I I IOUIINONI OUI INON 1 
I Y a-t-11 toujours de l’eau i I I I I I 
Idans les marinots comme avant?1 98 1 0 198 I 0 I 100 I 
I Plus qu’avant ? I 98 I 0 198 I 0 I 100 I 

Moins qu’avant ? I 98 198 I 0 I 100 I 0 I 
Rien du tout ? I 98 193 I 5 194.9015.10 I 

Source: Enquetes de terrain. 

Toutes ces conséquences évoquees constituent un danger, 
aussi bien pour le milieu physique que humain; c’est pourquoi 
les paysans developpent des initiatives pour atténuer leurs 
manifestations sur l’environnement. 



B. SUR LE MILIEU HUMAIN. 

a) La protection des sols. 

La protection des sols fait partie de la recherche des 
solut ions, a l’heure actuelle, au problème general de la 
dégradation du milieu. Si l’on en parle de plus en plus aux 
cours des rencontres nationales, régionales et internationales, 
c’est pour montrer la nécessité de dégager des perspectives et 
envisager, voir déterminer une ligne de conduite qui pourrait 
garantir aux sols un minimum de soins. 

Protéger son champ est une pratlque bien connue du monde 
rural, même si les resultats restent très souvent en dessous 
des espoirs. Les techniques utilisees ne sont pas adaptées aux 
réalités du monde rural. Dans tous les cas, des enquêtes ont 
et6 menees sur la protection des parcelles des paysans pendant 
la saison pluvieuse et les résultats aboutissent à une 
situation, 

Ainsi, à un moment ou à un autre de la saison des pluies, 
les degats causés par le ruissellement des eaux necessitent des 
réparations, pour éviter une aggravation. Les periodes où ces 
dégâts se produisent et la régularité des réparations sont 
indiquées par les résultats de l’enquete. (cf. tableau XIII). 

TABLEAU XIII: RESULTATS DE L’ENQUETE SUR LA PROTECTION DES SOLS 

I Questions IEnquêtes I Réponses IPourcentaaes I 
I I I Oui I Non I Oui I Non I 
I Constatez-vous un I I I I I 
I ruissellement quand I 98 I 98 1 0 I 100 I 0 I 
I il pleut? I I I I I l 
I Ce ruissellement: I 98 I 78 1 20 I 79.601 20.401 
I est-il fort? I I I I I 
I moven? l 98 I 49 I 49 I 50 I 50 I 
1 faible? I 98 I 15 I 83 I 15.301 84.701 
I v a t-il des déaats? I 98 l 98 1 0 I 100 I 0 l 
I Lmaortants? l 98 I 88 I 10 I 89.801 10.201 
I movens ? I 98 I 29 I 69 I 29.601 70.401 
I faibles? I 98 0 I 98 I 0 I 100 I 
l a quelle période cons-l I I I I 
I tatez-vous ces dégâts : I 98 I 64 l 34 l 65.30; 34.701 
I Premières Pluies? I I I I I I 
1 pleine salson I I I I I I 
I Pluvieuse? I 98 l 34 l 64 1 37.701 65.301 
1 dernières Pluies? I 98 I 15 I 83 I 15.301 84.701 
I Les résultats des 1 I I I I 
I travaux effectués: I 98 I 98 1 0 I 100 I 0 I 
I sont-ils bons? I I I I I I 

I Faibles? Movens? I I 98 98 i I 0 0 I I 98 98 I I 0 0 I I 100 100 I I 
I Ces travaux sont -ils 1 I I I I 
I effectués régulière- 1 98 I 98 1 0 I 100 I 0 I 
I ment? I I I I I I 
l lorsqu’ il y a des I I I I I I 
1 dén&ts? I 98 I 49 I 49 I 50 150 I 

Source: Enquêtes de terrain. 
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Les techniques utilisées doivent être améliorées, mais les 
résultats restent tout de même appréciables. Il s’agit 
essentiellement des cultures en bandes alternées, 
perpendiculaires au sens de l’écoulement des eaux de pluie, 
des billons et l’utilisation des ttges de mil ou des cailloux 
pour la confection des diguettes ant i-érosives ( cf. fig. 11 
P* 56 1. Les figures lia, llb et llc de la page 56 montrent 
comment la lutte est menée contre l’érosion par les paysans. 
Ces différents dispositifs doivent être bien installes, pour 
éviter les dég&ts importants. 

La recolonfsation de la bande de terre libre par la 
végétation est une barriére qui freine la vitesse de l’eau 
lorsqu’elle la traverse. Même si la bonne terre est 
transportée, elle passe soit dans l’autre partie du champ, 
soit elle reste au niveau de cette bande de terre et sera 
récuperée lorsque cet espace sera à son tour exploité ( cf. 
fig. lla p. 56 ). 

Pour le second cas, la finalité de l’installation est la 
même que dans le premier. Toutefois, les billons, caractérises 
par un syst èmede vases communicants, jouent le r61e de 
barrière. L’eau peut déborder et se deverser dans l’espace 
suivant ( cf. fig. llb p. 56 ). 

Le troisième cas est différent des autres par le matériau 
utilisé (cf.f ig. llc p. 56 1. Les pierres, renforcées par de la 
terre, bien que pouvant être déplacées lorsque le paysan luge 
necessaire, résistent beaucoup plus longtemps que les tiges de 
mil qui pourrissent au bout d’une année, il faut donc un 
renouvellement régulier si l’on veut assurer leur efficacité. 
Quand ces tiges pourrissent, elles constituent un apport non 
négligeable à l’enrichissement du sol. Si la disposition de ces 
sites anti-érosifs n’est pas Judicieuse, au lieu d’endiguer 
l’érosion, favorise au contraire son installation, donc le 
transport des éléments nutritifs du sol hors des champs. 

b) L’introduction des techniques nouvelles. 

L’attention parttculiére que les autorites du pays 
portent aux problèmes de la désertification et de l’erosion, 
fait naître des entreprises heureuses dans le monde rural, par 
l’introduction progressive des techniques nouvelles. Même si 
elles ne sont pas adoptées par tous les paysans, les avantages 
sont perçus et reconnus par tous dans la région d’étude, ce qui 
tra- duit une prise de conscience et permet des espoirs quant à 
l’avenir de ces techniques modernes dans le domaine agricole. 



FIG.11 DISPOSITIFS ANTI,EROSIFS DANS LE CHAMP DU PAYSAN DAGARA 
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TABLEAU XIV: UTILISATION DES TECBNIQUES NOUVELLES. 

IQUESTIONS IEnquêtésl ReponlPourcentagel 
I I IOUI NONIOUI NON I 
IEtes-vous au courant des tech-l III I 
Iniques modernes de lutte I 98 I 981 11001 0 I 
Icontre l’érosion ? I I I I I I 
IUtilisez-vous ces techniques l III I I 
l modernes ? I 98 I 981 5 139.80160.201 
IConstatez-vous avec ces I I I I 
Itechniques une baisse des I 98 I OI 91 0 I 100 I 
I rendements ? I I I I I I 
IConstatez-vous avec ces I I I I I 
Itechniques une augmentation I 98 I 981 I 100 I 0 I 
Ides rendements ? I I I I 

Source: Enquêtes de terrain. 

La vulgarisation des techniques modernes a touché 100% 
des paysans; 39,80% les mettent en prat Lque 60,20% ne le font 
Pasy faute de moyens financiers, pour acquérir le materiel 
nécessaire. Tout le monde voudrait bien le faire car au niveau 
du rendement, 100% constatent une augmentation (cf.tableau 
XIV). La pratique de ces méthodes culturales améliore 
sensiblement la production vivrière des familles concernées, 
résolvant du même coup le problème de manque de nourriture 
pendant la période de soudure. 

c) Les zones d’attraction 

Ces zones, longtemps ignorees à cause de leur eloignement, 
de la présence surtout de la mouche tsé-tsé et des animaux 
sauvages qui ne permettent pas l’épanouissement de l’homme, 
connaissent actuellement un regain d’activité. En effet il y a 
une vingtaine d’anndes, les vallees du Mouhoun ex Volta Noire 
et de la Bougouriba étaient intactes de toute vie humaine. 
Depuis leur traitement pour enrayer les maladies endemiques 
(onchocercose . ..) par les services de l’O.M.S, elles sont 
devenus viables et leur occupation est effective. 

La vague qui se dirige du caté de la Bougouriba est 
organisée sous la surveillance des A.V.V. Des études 
préliminaires effectuées notamment par CONSTANTINOS K. et 
Xavier M. ( 4: 1977 1, permettent de minimiser les risques 
d’occupation anarchique. D’après ces études, le pér imétre 
comprend 114 villages traditionnels regroupant 62 450 habitants 
dont 56 645 résidents concentrés le long des axes routiers. Du 
point de vue des différentes ethnies, le périmètre est habité 
par les rameaux Lob1 et des Bobo qui représentent 
respectivement 41 848 ( 73,8 % ) et 10 950 ( 19,3% 1. Les 
Dagari sont 16 881 soit 29,8% de l’ensemble de cette population 
résidente. (recensement de décembre 1975). Il faut signaler la 
présence des Mossi : 1500 à 2000 personnes, et des Peu1 sur la 
rlve nord de la Bougouriba. 

Le mouvement du côté du Mouhoun est plus complexe a cerner 
car il ne subit aucun contrôle ni n’observe aucune règle devant 
régir l’occupation des lieux, malgré l’entree en vigueur des 
textes officiels sur la réforme agraire et fonciére, décldee 



par les autorit& du pays. Ainsi, l’anarchie qui règne en ces 
lieux est une source d’inquiétude pour les responsables locaux 
et les paysans eux mêmes. 

Ce mouvement, d’abord limité à des tentatives isolées, 
s’est intenslfi6 ces dix dernieres années et la zone est 
devenue le point de convergence des populations immigrées, 
Mossi du plateau central principalement . Après deux ou trois 
annees d’exploitation, les défrichements ont atteint un niveau 
tel que le couvert végétal (savane arborée), est dangereusement 
attaque. La forêt galerie se trouve de la même manière menacée, 
puisqu’elle n’est pas épargnée par les occupants. 

Dans ces conditions, la quantification de ces départs qui 
aurait permis de mesurer l’importance du danger de tel 
comportement est difficile, parce qu’aucun chiffre n’existe a 
ce sujet. Neanmoins, beaucoup de fami 1 les fondent leurs 
espoirs sur les nouvelles parcelles installées dans cette 
zone; elles recherchent des terres fertiles. L’implantation de 
nouveaux villages sur ces lieux, à l’image de la vallée de la 
Bougouriba ne saurait tarder. Seulement, dans cette dernière, 
il y a des structures ( A.V.V. ) chargees du contrôle des 
installations de la population. En principe, des possibilit6s 
de suivi et d’évaluation doivent exister et si le travail est 
correctement fait, l’équilibre de l’environnement est plus ou 
moins assuré. 

d) Le reboisement. 

La lutte contre l’avancee du désert est marquee par les 
différents mots d’ordre lancés par les dirigeants du Burkina 
Faso, et le reboisement est l’un des points clés. Les 
cdrémonies officielles sont des occasions pour matérialiser cet 
engagement B la lutte pour un “Burkina vert”. Ainsi, dans notre 
région d’étude, la volonté collective ou individuelle est 
manifeste pour une amélioration de l’environnement, victime de 
ce flbau. Une partie de notre enquête, consacrée A ce 
problème, nous livre les résultats suivants ( cf. tableau XV ). 

TABLEAU XV: RESULTATS DE L’ENQUETE SUR LE REBOISEMENT. 

IQUESTIONS IEnquêtéslRéponselPourcent. l 
1 I IOUIINONIOUI INON I 
IPratiouez-vous le reboisement?1 98 198 I 0 l 100 l 0 1 
IEst-ce collectif? I 98 183 Il5 184.70115.301 
IEst-ce individuel ? I 98 198 I 0 I 100 I 0 l 
l01I plantez-vous ces arbres : I I I i I I 
l-autour des concessions ? I 98 198 I 0 I 100 I 0 I 
1- dans les champs ? I 98 198 I 0 I 100 1 0 I 
I- aux 2 endroits à la fois ? I 98 198 I 0 I 100 I 0 I 
IQuelles espéces utilisez-vous I I I I I I 
1- locales ? I 98 183 115 184.70115.301 
1- importées ? I 38 198 I 0 I 100 I 0 I 
ISont-elles ut iles : I I I I I I 
l- pour leurs fruits? I 98 198 I 0 I 100 I 0 I 
1- pour leurs feuilles? I 98 198 I 0 I 100 I 0 1 
I- pour leur tronc ? I 98 198 I 0 I 100 I 0 I 
I-pour leurs racines ? I 98 198 I 0 I 100 I 0 l 

Source: Enquêtes de terrain. 



Le reboisement est pratiqué par tous les paysans. Mais les 
act 1 ons indlviduelles sont beaucoup plus courantes que les 
initiatives collectives, pour lesquelles 84,70% de paysans 
participent et 16,30% qui se déslnteressent (cf. tableau XV p. 
58 ). Cette abstention provient du découragement, suite au non 
suivi des efforts consentis par les villageois. Souvent, les 
structures spécialisees lancent l’action qui est massivement 
suivie au départ; après une concertation aboutissant à la 
délimltation des zones h reboiser. et., à 1.a ,,trouaison, les 
populations “nlobtlonnent pas les esp&ces demand6es. 

De telles, attitudes démobilisent. les paysans. Ils 
iltustrent lèur déception par ce proverbe pleine de 
g&!f~Cat!On:: .= les barlcot ii .d(unfayeugle ne :brQlent pas deux 
fols”. ( Car 11 les descend crus du feu ia deuxiéme fois: 
ainsi, il aau moins quelque chose,pour calmer sa faim 1. 
Alors, lorsqù’ ils sont .‘sollicltBs ‘de nouveau pour -ce genre 
de travail, ils prefèrent mener d’autres activités au lieu de 
perdre des Journées entidres à creuser des trous qui ne 
serviront à rien. 

Les espèces sont indifféremment utilisées, IDILiS une 
pr&fBSenCë estportée ‘sur celles importées, conf lrmee a’ 100% 
par des résultats de llenquete. 84,70% de personnes plantent ou 
entretlennent les especes locales ‘contre 15,30X;’ ‘pour” des 
raisons qui rel&vent plutôt de la métaphysique. “Celui qui 
plante un kar I tr5 (Rutvro~permum oarkl i 1 ou Iln n6r6 (Parkta 
bialobosa) par exemple mourra sans avolr mangé les fruits de 
cet arbre. La végétation pousse naturellement et nos anc&tres 
n’en ont pas plantée”, disent les paysans. Pourtant, qu’elles 
soient locales ou importées, ces espéces sont utiles, aussl 
bien pour la consommation que pour la pharmacopée; 100% de 
villageois l’affirment. ( cf. tableau XV p. 58). 

Le lieu d’implantation, a part le cas d’une entreprise 
collective, reste subordonné à la decision de chaque individu. 
100% de gens portent leur choix autour de leur concession, dans 
leurs champs et aux deux endroits à la fois. Les raisons sont 
entre autres, le benefice des fruits, la délimitation du 
domaine foncier, etc.. . 

Le tableau sur l’état de reboisement dans la region laisse 
entrevoir des perspectives d’avenir heureuses. Seulement, le 
manque d’eau freine la plupart des bonnes volontés qui évoquent 
la nécessité des forages comme solution pouvant aider P 
l’entretien des arbres plantés pendant les périodes difficiles. 

e) Les forages. 

Le manque d’eau des le mois de janvier dans la région de 
Dissin complique enormement la situation et engendre des 
problèmes qui compromettent, non seulement la vie des hommes, 
IMlS auss 1 celle des animaux et les actions louables 
entreprises par les populations. Il y a a peine cinq ans, 
seule la mission catholique disposait d’un forage. Elle est 
venue en aide aux paysans de quelques villages en leur offrant 
un forage, mais les autres doivent se contenter des puits 
artisanaux creusés au prix d’efforts considerables. 
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actuellement, la maJorit6 des villages possede un ou deux 
forages munis d’une pompe manuelle, ce qui soulage les gens 
dans la recherche de solution au problème d’eau. 

Ces puits, souvent localisés au bout du village, ne 
résolvent pas les problèmes au niveau des femmes qui sont 
oblig6es de faire un à deux kilomètres pour ravitailler la 
famille en eau. C’est le cas dans le village de Gora. Les 
,Ip?Y8a?~:tepte?br,.d.:?.l.l8g~r les prp~l#~s~ep..~re~sant des puits, 
mais renoncent au bout de quelques jours de travail, car 11 
faut creuser Jusqu’a dix ou quinze métres, si non plus, pour 
atteindre la nappe phréat ique. 

Il est evident que le phenomene de degradation engendre 
des cons6quences auxquelles l’homme tente de remédier avec les 
moyens dont il dispose. Rais, si ces tentatives n’aboutissent 
pas souvent à des résultats concluants, il y a lieu de se 
demander si les causes de ce mal ont été déterminées car, si 
elles sont effectivement connues, il est possible de maitriser 
plus ou moins le probfeme. 

.  .  

. ,  :  * .  _ , . . . .  , __ . , .  - -  
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CHAPITRE” III 
!**u**t**xx*******rt*! 

CAUSES NATURELLES ET ANTHROPIQUES DE LA DEGRADAT1 ON 
---------------------------------------------------------- ---------------------------------------------------------- 

PERCUES PAR LA POPULATION. 
------------c--------------- --__--__---_---------------- 

Le thème de notre (studc a permis de diagnostiquer un mal, 
la dhgradation du milieu. Les conséquences de ce mal prennent 
de plus en plus des proportions alarmantes et la ndcessito de 
rechercher les racines du fléau s’impose, pour permettre 
d’apporter les remèdes appropries. L’action conjuguée des 
él6ments tels que le climat, le relief, la dbmographie 
galopante et les différentes empreintes de l’homme sont les 
seuls responsables de cette situation ( cf. tableau XVI ). 

TABLEAU XVI: NATURE DES CAUSES DE LA DEGRADATION. 

IQuelles sont les causes1 Ineponses IPourcent. I 
lde la dégradation IEnquêtés I Oui I Non I Oui I Non I 
Id’apres vous? I l I I I I 
I I I I I I I 
l I 1 1 I I I 
I humaines? 
I- I 

98 I 78 1 20 179,60120,401 
I I I I 1 

I l I I I I I 
I _ naturelles? l 98 I 64 1 34 165,30134,701 
I I I I 

: Source Enqu(ltes de terrain. 
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A) LES CAUSES NATURELLES. 

a) Le climat. 

Le climat est determinant dans le processus de dégradation 
du paysage. Il est abord6 ici en tant que cause importante de 
cette situation, suite aux bouleversements intervenus sur le 
mi 1 ieu biophysique, à travers toutes ses composantes. Ces 
considérations font dire que, si ce critère est l’unc des 
causes..de la d6gradat..lon, du,, milieu ,‘:. c.;,est .par sa. manifestation 
que le constat peut Qtre 6tabli. En..effet, nous basant sur les 
dires de la population de Dlssin, ‘il ne pleut plus comme 
avant “, c’est l’irrégularit6 des pluies dans le temps dans 
l’espace, et la fr6quence des grosses averses qui sont mises en 
cause. 

Les paysans ne saisissent. pas très bien les effets 
négatifs du changement de la température et du vent sur le 
milieu. Rais 11 est certain qu’ils sentent des anomalies à ce 
niveau. C’est pourquoi ils accusent ces deux éléments comme 
agents entravant 1’6volutlon harmonieuse du paysage. Pour 

!zeuve 
lorsqu’ll y a un arrêt des pluies, le manque d’eau et 

chaleur qui en résultent, dessecbent le sol, entrarlnant la 
mort.des Jeunes pousses. ..Quant au vent,. en plus des déggts 
qu’il occasionne dans les champs de mil en particulier, il 
a*trache aussi les arbres. 

En effet, quelques Jours avant notre arrivée sur le 
terrain, du 3 au 18 septembre 1988, un grand vent s’est 
déchaIn6 sur le village enquête, laissant derrière lui des 
d6ggts importants. Lorsque nous avons demande si le vent est 
une cause de la dégradation du milieu, les villageois nous ont 
prié d’aller à 1,5 kilomètre pour constater de nous même. Sur 
les lieux indiqués, nous avons dénombré dans un rayon d’un 
kilomètre, trente cinq gros arbres déracinés (néré, karlté...), 
par ce grand vent. 

Ce genre d’événement est difficile à comprendre par les 
paysans et les explications qu’ils donnent, au lieu d’éclaircir 
le probleme, le complique davantage. Dans ce cas par’ exemple, 
ils attribuent ce fait à un sorcier qui, sachant sa mort proche 
et ayant essayé sans succès de substituer sa vie a celle d’un 
autre homme, s’est transforme en vent pour provoquer la mort 
des arbres B la place de la sienne. Malheureusement, les dieux 
de la terre n’étalent pas avec lui. Le nombre d’arbres 
arrachés traduit la puissance de sa sorcellerie. Comment 
peut-on comprendre cette explication ? Le paysan lui, s’en 
contente en tout cas pour le moment. Il ne lui est pas possible 
de savoir que ce genre de phénoméne s’explique auJourd’hui, 
avec 1’6volution des sciences, notamment en climatologie. 

b) Le relief. 

FOUCAULT A. et RAOULT J.F., dans Dictionnaire de Géologie 
(1984) d6finissent le relief comme Btant les “in6gallt6s d’une 
surface topographique comprenant aussi bien des creux que des 
saillies”. Le relief de Dlssin n’en fait pas exception, malgré 



sa platitude et la faiblesse de ses pentes. Un certain nombre 
de phénoménes se manifestent, tel que le ruissellement 
surtout, qui engendre les processus d’erosion, le transport des 
élements fertiles se fait des parties hautes vers les zones 
plus basses avec pour conséquence le remplissage des marigots 
qul ne peuvent plus retenlr l’eau. 

B) L’ ACTION ANTHROPIQUE 

a) La pression d6mographique. 

Selon P.1 GW$@. (20: 19741, la démographie est une science 
ayant pour ob,iet l’étude des populations humalnes, traitant de 
leur dimension, de leur structure, de leur évolution et de 
leurs caractéres gdnoraux cnvlsages prlnclpalement d’un polnt 
de vue quantitatif. 

Elle permet donc de prévoir, sur le plan économique et 
social, les attitudes a tenir et les declsions à prendre pour 
resoudre les problèmes everituels crées par cette dynamique. 

Cet te poussee demographique a des repercut ions sur 
l’environnement. La population de Dissin a beaucoup augmenté. 
Cela est vlsible à. travers l’éclatement des grandes 
concessions, le départ de certaines familles, entrafnant 
l’installation de nouveaux champs sur des lieux restés jusque 
18 inexploités, avec toutes les conséquences possibles sur le 
milieu Bcologique. Le mouvement de population vers les A.V.V et 
dans les vallees du Mou-houn est lit5 B cette pression 
démographique. 

L’action de l’homme s’étend à d’autres domaines jugés 
capables d’agir en defaveur de la nature. Il s’agit de 
l’elevage, des cultures de rente, de la selection des especes 
vegétales, des feux de brousse et du non respect des coutumes. 

b) L’élevage. 

C’est une activité tres llmitée dans la région de Dissin. 
En géneral, le Dagara ne pratique que le petit élevage 
(volatile, moutons, chevres, porcs). Tout le monde ne possède 
pas de boeufs, réservds a la resolution des problèmes de 
mariage ( dote ) et à certaines cerémonles coutumiéres 
(sacrifices...). C’est ici que l’émigration prend toute son 
importance et oblige les Jeunes, lorsque la famille concernee 
est confrontée à ce genre de problème. 

L’elevage qui, logiquement est une source d’apport en 
engrais organique pour les champs, n’arrive pas à couvrir tous 
nos besolns dans ce domaine. De plus, ces animaux détruisent 
une partie du couvert végbtal pendant la saison sèche. Ils 
causent souvent des degtlts dans les champs durant la saison 
des pluies parce que la surveillance est mal assurée. 



Bien que trés peu développées, ces cultures demandent des 
surfaces considérables que 1 ‘homme degage au détriment des 
arbres qu’il coupe. Il s’agit essentiellement du coton et des 
arachides. Beaucoup de paysans s’adonnent à la culture du coton 
car ce produit est une source de revenues qui permet d’avoir 
immédiatement de l’argent par les organismes tels que les 
C.R.P.A. ex O.R.D., agissant pour le compte de la SOFITEX. 
L’arachide, de plus en plus cuit ivée sur de grandes 
superficies, pour les mêmes raisons, entraIne l’extension des 
parcelles. L’utilisation souvent abusive et incontrôlée des 
engrais chimiques provoque quelque fois des conséquences 
nefastes sur les cultures et sur certains sols. Les paysans 
disent B ce propos qu’ils n’arrivent plus a exploiter leurs 
parcelles comme il faut. ___ ,,- 

. 

a< -a*, .  -d) La select ion des ‘ësp&és végétales. .’ 

Lorsque les paysans decident d’exploiter un nouveau champ, 
les arbustes et certains grands arbres sont systématiquement 
coupés, d’abord pour dégager la nouvelle parcelle, et ensui te 
pour éliminer les arbres Jugés “mauvais”. Apres une année 
d’exploitation, d’autres subissent le m&me sort. Les karités et 
les néres sont en général épargnes pour leurs fruits. 

Les arbres qualifiés de “mauvais” sont des espéces sous 
lesquelles aucune plante n’atteind le stade de la maturation. 
Alors les paysans disent “qu’elles soufflent les plantes”, pour 
signifier qu’elles empechent le développement normal de 
celle-ci; même les herbes poussent rarement sous ces arbres. 

n’y a pas de raison que les végetaux 
uniquement sous certaines espéces. Cette 
amène donc l’élimination totale des arbres 

‘arreter le cycle végétatif des plantes. 

Pour eux il 
s’épanouissent 
cons iderat ion 
susceptibles d 

La Select 
confection des 

ion a lieu aussi au niveau des artisans, pour la 
différents outils de travail du paysan et du 

matériel domestique couramment utilise (tabouret, mortier, 
pilon etc...). 

e) Les feux de brousse. 

Le phénoméne des feux de brousse est général au Burkina 
Faso. Il a une action nefaste sur la végbtation et sur le sol. 
Dans son ensemble, la vegetation est totalement modifiée. Les 
feux de brousse agissent directement sur le sol en 
l’appauvrissant en matière organique, en augmentant brutalement 
sa tempdrature et en dbtruisant la microfaune et la microflore; 
ainsi la structure superficielle du sol se trouve modifiée. 

Maigre la campagne de sensibilisation intense entreprise 
par les autorités, cette pratique se poursuit au mépris des 
conséquences provoquees sur le paysage. Tous les paysans ont 
évoqué la necessité des feux précoces parce qu’ ils permettent 
aux arbres fruitiers de bien produire; mais ils prennent de 
plus en plus conscience des dangers auxquels ces feux exposent 
la nature dans sa globalite. 
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f) Le non respect des coutumes. 

Quels avantages le non respect des coutumes peut-il 
apporter au maintien de l’équllibrc de la nature ? La 
relation, n’est pas Evidente. Ma 1 s , dans le milieu rural, 
cela a son importance. 

“Le temps a change”, affirment les paysans: il y a 
I.,‘.!ntroduc.t&n :.-de. )a ._ clvlllsat ton ,“. occidentale avec sa 
technologie et les changements provoques effectivement au 
niveau de la vie même de la population sur le plan 
traditionnel. 1 -_ 

:. 

Certaines pratiques ‘ancestrales cn effet ne domandent 
qu’une amélioration et une adaptation a,la situation actuelle, 
parce que aliant dans le sens,.de‘ la ,.recherche des solutions aux 
problèmes de la dégradation du milieu. A l’oppose de ces 
possibilités de conciliation; des pratiques coutumiéres restent 
fCl1.t -:1r; -i !3blr* rboz bon !ibmbre de paysans; 

, ;:i? ;:In 
-. 

respect des coutumes 
cette”*d&gradatlon 

Qvoqui5 ici comme cause de 
>Peléve du domalne,de .Ia mystique. Mais 

Atout ons plutet lés explications fournies à ce’ ‘suJet par les 
habitants de Cora; 

; . .- ; 
Nous avons vécu dans le temns. une situation analogue à 

ce’llo d’aujourd’huli manque db’i;iule et-d’eau dans’ notre villa- 
ge. Les choses ont evolué favorablement depuis, lorsque le 
chef de terre et un de ses amis, doté de pouvoirs surnaturels, 
ont procédé a des ceremonies et des offrandes aux dieux de la 
terre et aux ancetres. Il fallalt poser le Tigane kur ou dieu 
de la terre et le naa ou marigot (force surnaturelle, pouvant 
prendre des formes physiques: caïman, poisson etc...). Ces 
c6remonies devaient en resume se dérouler ainsi qu’il suit: 

- Le Tlgane kur, représente par une pierre plate, deval t 
&tre soutenu par trois pieux mis au sol à un endroit choisi 
dans le village. 

- Le & quant à lui, dtait matBrialis6 par une jarre 
remplie d’eau. Installee dans la grande salle de la maison du 
chef de terre, l’eau devait y être en permanence. Une fois 
1’ tnstallat ion de ces dlvinlt6s termlnee, les sacrifices 
devaient se poursuivre périodiquement, pour qu’elles assurent 
la protection du village contre les calamités naturelles. Le 
vlllage est reste ainsi dans la paix et la prosperité Jusqu’à 
l’arrivee des missionnaires qui a entralné l’abandon des 
pratiques ancestrales, c’est à dire des sacrifices offertes 
régulièrement à ce Tlgane kur et à ce Baa bienfaiteurs. 
Aujourd’hui, personne dans le village ne peut retrouver ces 
objets, ni la procédure B suivre pour les sacrifices, si bien 
que nous avons tout perdu. 

’ . 



Les bosquets sacrés qui existent encore dans le village 
ont presque la m&me histoire. Les caïmans, considéres comme les 
enfants des marigots ont été tous tués; les suicides par 
pendaison, les accouchements dans la brousse etc, sont des 
actes qui nécessitent des cérémonies spéciales pour demander la 
clémence du Dieu de la terre, responsable de tout ce dont 
l’homme dispose. Maintenant, rien de tout cela ne se fait; 
c’est pourquoi nous avons tant de problemes. Voici un état 
d’esprit qui se manifeste chez les villageois, et il est 
difficile de leur faire accepter le contraire. 

:. 11 1 -’ :,.% ., _. ‘, ... ,.. -.;.. ,: . ;,- ‘; ,, >. y __ ,, ,v<:..,.,~in ._“. _” 

Conclusion partielle. 

Les paysans sont capables de tradulre, par la méthode de 
la perception des faits, beaucoup de phénomènes se manifestant 
sur le paysage. A propos de la dégradation du milleu, les 
resultats de l’enquête menée auprès d’eux montrent en effet 
leur consclence et leur connaissance du probleme. La coupe du 
bois, les feux de brousse, la pauvreté des sols, les pratiques 
culturales traditionnelles,‘. sont perçus comme des causes 

Mais 
financiéres et 

j@ls’ , de’ ‘r6soudre 
les problèmes qui se posent. 

I . ,r .*. .e I j/..X.r -._- a. .I...l:r ,,vir”. ..*. ,.:, i,,.’ -;ny ,./ rsi : ,:. ,.R <_ .’ . .* 
Certains parametres peuvent être maîtrisés et ameliorés, 

tels que les outlls et les techniques couramment utlli,sés par 
les paysans. D’autres par contre les Achappent totalement: les 
phénomènes cllmatlques par exemple. C’est II ce niveau que 
l’intervention de la demarche scientifique est intéressante et 
nécessaire pour notre étude, en tant que complément ou source 
d’apports nouveaux aux pratiques traditionnelles. 
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La mise en 6vIdence du phénomène de dégradation par la 
perception paysanne degage deux élements ayant une influence 
importante sur le paysage: Il s’agit de l’homme et du climat. 
Si la science peut expllquer cette action néfaste subie par la 
nature, une question se pose aux paysans qui n’ont que leurs 
organes de sens et leur vecu quotidien pour cerner et eclairclr 
les problèmes climatiques. Dans ces conditions, l’intérêt de 
mettre en parallèle ces deux methodes s’avere Intéressant. Les 
donnees climatiques et les cartes realisees à partir des P.V.A. 
de 1955-1956 et de 1983, de la région de Dissln sont des 
éléments de base permettant une étude comparative qui mettra 
peut &tre en exergue les insuffisances de l’lntegration d’une 
methode dans l’autre, ou leur complémentarité. 

A. LE CLIMAT. 

a) La variabillte spatiale des pluies. 

Les plules constituent un Blément déterminant dans la 
caractérisation d’un climat et le deroulement d’une saison dans 
le domaine agricole. C’est pourquoi leur répartition dans 
l’espace permet de volr cette variabilite spatiale dans deux 
zones voisines. L’étude comparative faite avec les relevés 
pluviometrlques de la station de Dlssln et celle de 
Diébougou, distantes de quarante deux kilometres, met en 
evidence la variation spatiale des plules, sur une perlode de 
vingt trois ans (cf. fig. 12 p. 67). Ce temps d’observation 
donne douze années excédentalres B Dissin et onze pour 
Diébougou, ce qui représente dans l’ordre 52,17% et 47,83% . La 
moyenne des précipitations par an est de 989,26 mm & Dissln et 
966,42 mm à Diebougou. La station de Dissln enregistre chaque 
année 22,84 mm de plus que Diebougou pendant cette per iode. 
La meme fluctuation s’observe au niveau des precipi tat ions 
mensuelles. 

Concernant les pluies journalieres, la statlon de 
Diébougou totalise 1615 jours de pluies, soit une moyenne de 
70,21 jours par an. Celle de Dissin compte 1620 Jours, soit en 
moyenne 70,43 Jours par an. La courbe du nombre de Jours de 
pluies montre aussi cette disparite spatiale (cf. fig. 13 p. 
68). En resumé, les précipitations annuelles et mensuelles de 
ni ae i n r*acte>nt 1 ArrAramnnt unn&rinurnn 3 rr?l 1 C?R IDA ni dhnuvnll dn 
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1965 à 1987. Par consequent, le climat est plus humide à Dissin 
qu’à Diebougou. 

b) La variation temporelle des pluies. 

La matérialisation des données climatiques par des courbes 
et des graphiques permet de visualiser la variation des pluies 
dans le temps. La figure 13 de la page 68 represente le 
graphique des preclpitations 
1987. 

annuelles- ,de D,issin de ,.1965 à 
La m’oyënne”annuelle des- pluies étant de ‘989,26 mm, 

I’observafion débute par une‘annee normale: 1965.avec 946,9 mm. 
1966 il ,1972 connait une suite d’années excédentatres, marquee 
par dèux années déficitaires: 1:966 et 1970. 1969 avec ces 
1201,8 mm,, -*,de pluie a Btb su’vI.e.,W. 1 ‘année-- 1970 .considérbe 
defieitaire; . Les- années..-.qui suivent; . de t973 a.;‘1977 sont 
déficitaires, mals 1976 se degage. c’oihme une aiihbe excédentaIrë’. 

La dernière decennie, 1978-1987 est marquee par une serie 
d ‘annees excédentalres, en alternauce aveé des annees 
déficitaires. Ainsi, trois années de suite, 978-1979-1980, 
enregistrent un excédent par rapport à la moyenne annuelle. La 
mauvaise pluviométrie !e 1981 est suivie par une bonne année: 
1982 avec 1239,4 mm puis par deux annees deficitaires: 1983 et 
1984. Les trois dernières annees connaissent une reprise 
progressive des’ pr$cf;pi tat ions “ou eti .1987 la.‘pfus’ ferte.‘zhautéü$ 
a été enregistrée: 1359,2 mm. ‘1981 a éte dans cette même 
pAr iode, la plus ma,uva lse annie -sur “le plan pluviométrlque 
avec 478,7 mm d’eau recueuillie ( cf. annexe. VII p. 113 1. 

De ces remarques, il ressort une irregularlté temporelle 
evidente des pluies à Dissin, marquee cependant par une 
predominance des années excedentaires. Le tableau XVII indlque 
les statistiques marquant cette situation. 

TABLEAU XVII: BILAN DES VINGT TROIS ANNEES 
D’OBSERVATION A DISSIN EN 115. 

ICaractéristiqueslNombre d’auslPourcentaaes1 
l Excédentaire I 13 1 56.52 
l Normale l 1 1 4.35 
l Déficitaire I 9 1 39.13 I 
1 Totaux I 23 I 106 l 
Sources: Directlon de la Metéorologie Natlonale. 

Comite Interafricain d’Etudes Hydraullques 
( C.I.E.H.). 

La pluviometrie à Dissin peut 6tre qualiflee de “bonne” au 
regard de ces statistiques, des différents graphiques et 
courbes. Toutefois, la disparité dans la répartition spatiale 
et temporelle pose des problémes certains sur le plan agricole 
et la satisfaction des besoins en eau de boisson. En 
effet, l’alternance successive de bonnes ou mauvaises 
récoltes ne peut pas garantir à la famille d’un paysan sa 
nourriture annuelle et en même temps, couvr Ir ses besoins 
financiers. L’eau des marigots dans les mêmes conditions n’est 
pas suffisante pour les populations et les anlmaux. Ces 
inquiétudes entre autres appellent à la rdserve quant au 
quallflcatlf “bonne” que 1’ on est tenté d’attribuer à la 
pluviometrie de Dissin. La periode de soudure en août-septembre 



Deux periodes se dégagent pour l’ensemble du pays, et en 
particulier pour la région de Dissin au regard de la figure 13 
de la page 68. Elles correspondent aux annees de secheresse 
1973-1874-1875 et 1981-1982-1983-1984 en Afrique, et notamment 
au Burkina Faso. L’etude comparative des précipitations 
annuelles entre Diébougou et Dissin, de 1965 à 1987, révèle 
leur irrégularité, marquée par une alternance d’annees 
excedentaires dans les deux statlens:. . . . .,. , ;;:, ., ,: ‘. 

Ainsi, de 1976 a 1980, Diébougou a connu deux années 
excédentaires successives sur Dissin: 1976-1977, suivies, par 
trois années excédentaires de Dissin sur Diébougou: 
1978-1979-1980. 

De 1981 à 1987, on observe deux années excedentaires de 
Diébougou sur Dissin: 1983-1984 (cf.fig.13 p. 68). Ce mecanisme 
pluviombtrique instable est traduit dans le tableau XVII de la 
page 69, donnant un léger avantage à Dissin par rapport à 
Di ebougou. 

Au niveau des moyennes mensuelles a Dissin, les variations 
sont apparentes aussi, posant par la meme occas ion le probleme 
de mois sec ( cf. tableau XVIII 1. A ce sujet, plus leurs 
definitions dkterminent un mois sec: 

-pour Koppen, P = 30 mm. 
-pour Bernard, P = 50 mm. 
-pour De Martonne P < 2T. 

TABLEAU XVIII: PRECIPITATIONS MOYENNES MENSUELLES 
A DISSIN DE 1966 A 1987. 

I MOIS IMosennes en mml 
I Janvier I 1.86 I 
Ilevrier l 4.35 I 
l Mars 22.47 I 
1 Avril 47.02 I 
l Mai I 103.72 I 
I Juin 131.57 I 
I Juillet I 176.96 1 
I Août 254.20 -1 
I Septembre I 183.01 I 
l Octobre I 52.55 I 
I Novembre l 4.65 I 
l Décembre I 3.55 I 
Source: Direction de la Météorologie Nationale. 

Comite Interafricain d’Etudes Bydrauliques 
( C.I.E.11.). 

De toutes ces considerations, Dissin a cinq mois secs pour 
Koppen, six mois pour Bernard et sept pour De Martonne. Mais 
les données recueillies au cours des vingt trois annees à la 
station de Dissin ont permis la construction d’une courbe 
ombrothermique et d’un climogramme qui dégagent six mois secs 
pour la region, donnant ainsi au mois sec B Dissin les 
caracteristiques de la définition de Bernard, B savoir P= 50mm. 
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On a donc en genéral six mois de saison de pluies et six mois 
de saison sèche à Dissin ( cf. fig. 14 et 15 p. 72 1. 

Les variations journalières jouent aussi un r61e Important 
dans le déroulement d’une saison agricole. Les cinq années 
types de la figure 16 page 73 présentent la répartition des 
pluies dans le temps et l’impact que cela comporte pour 
l’agriculture. 

Ainsi, l’année 1981, très deficitaire avec 40 Jours de 
pluies et 478,7 mm d’eau est loin de favoriser les cultures. 
L’irrégularite des precipitations est frappante car on observe 
une absence totale de pluie en juillet, période de montaison 
des plant es. Il en est de même en septembre où en géneral le 
mil est au stade de la floraison ou de la maturité. 1984 
présente presque les mêmes caractéristiques, mais elle est 
marquée par un début de saison plutot difficile. 

Les six mois de pluies de l’année normale 1965, se 
repartissent de mai à octobre. Elle est marquée par une 
regularité assez satisfaisante malgré ses d6buts en dents de 
scie. Ce qui a donné 74 jours de pluies avec une hauteur 
d’eau tombée de 946,9 mm, constituant ainsi un avantage pour 
les récoltes. 

Pour les années excédentaires 1979, et très excédentaires 
1969, l’importance des grosses averses et le prolongement des 
pluies jusqu’en novembre représentent un danger pour les 
cultures, quand on sait que beaucoup de récoltes sont déjà 
faites. Elles empêchent le sechage des recoltes et en 
avar lent une partie. 

Cette irrégularité des pluies dans le temps et dans 
l’espace pose le probléme de determination du début et de la 
fin des saisons pluvieuses, cr Bant des situations 
catastrophiques sur le plan agricole. Des études déjà 
effectuées, notamment par Da Dapola E.C.(S: 1984) et Sanou Dya 
(24: 1984) (thèse de 30 cycle), font état de la méthode mise 
au point par Franquin sur le mecanisme des pluies. Cette 
méthode permet de voir les différents changements qui 
interviennent au cours de la saison pluvieuse et, si elle 
était utilisée par les agriculteurs, leur donnera Lt des 
avantages probables par rapport aux rendements de la production 
agricole. 

c) L’alternance des saisons. 

La superposltion de la courbe de l’E.T.P., E.T.P./Z et de 
celle des précipitations annuelles, sur une periode déterminée, 
permet de mettre en relief les évenement s A, B, C, D, qui 
caractérisent un moment précis de la saison dans son évolution. 
Ainsi, les résultats de cette méthode ou courbe de Franquin, 
montrent pour chaque année et pour l’ensemble de la période 
d’observation (1964-19841, dans la region de Dlssin: 

-une période pre-humide, 
-une période humide et 
-une pbriode post-humide. ( cf. fig. 17 p. 75 1. 

Quel bilan peut-on tirer à partir de cette sltuation? 



FIG. 14. COURBE OMBROTHERMIOUE DE DlSSlN ( 1964-1984) 
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FIG. 16 
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La fréquence des événements annuels ainsi déterminée, de 
même que leur date, varient d’une annee à l’autre, marquant 
ainsi l’irregularite temporelle des pluies. Pour des besoins 
agronomiques, il est souhaitable de situer ces événements sur 
une période assez longue, 30 ans par exemple, permet tant de 
mettre le plus de chances possibles du côté des agriculteurs, 
pour eviter les erreurs dans ce domaine. Les données 
climatiques disponibles de la station de Dissin, ont limité la 
période d’observation à vingt et un ans. 

La courbe de Franquin offre la possibilité de tracer une 
courbe cumulative pour chaque événement à partir du nombre 
d’intersections par decade (cf. fig. 17 p. 75). La date médiane 
de cette courbe (50%) correspond a la frequence des evénements. 
La station de Dissin dégage de 1964 à 1984: 

-une période pre-humide qui commence dans la deuxième 
décade de mai et se termine dans la deuxième décade de Juin. 

-une période humide d’une durée de trois mois, couvre la 
troisième décade de Juin Jusqu’à la troisiéme décade de 
septembre ( cf. fig. 17 p. 75 1. 

-une période post-humide allant de la Premiere décade 
d’octobre jusqu’à la première dkade de novembre, fait place a 
la saison seche qui se termine dans la troisième décade d’avril 

Il est important de souligner la particularité de l’année 
1976. En effet, elle est marquée par des pluies 
exceptionnelles, prolongeant ainsi la saison en général (de la 
deuxième decade d’avril à la troisième decade de novembre, soit 
huit mois de pluies) et la periode post-humide en particulier 
( cf. fig. 18 p. 76 1. Cette durée irréguliére de la saison 
pluvieuse traduit aussi l’inégalité de la repartition des 
pluies dans le temps. En novembre, les paysans sont en pleine 
récolte d’arachide et certaines variétes de mil (petit mil), 
au stade de la maturation demandent un minimum d’eau pour 
terminer leur cycle végétatif. On comprend alors le danger qui 
menace le monde rural de la région lorsque ces pluies 
exceptionnelles surviennent à cette période déterminante. 

Le problème des faux départsse révèle comme un handicap 
très serieux pour les cultures à cause des pluies précoces qui 
tombent souvent début avril. Il y a faux depart lors d’un 
retour de précipitations a la valeur inferieure B ETP/Z ou 
ETP, et si la moyenne de la précipitation decadaire concernée 
avec les deux décades dont la première la prkède et la 
seconde la suit est inférieure B ETP/2 ou ETP tous deux 
decadaires (5: DA D.E.C., 19841, ( cf. fig. 19 p. 76 1. 
Lorsqu’il intervient, les semis sont hativement faits, avec 
bien sûr une perte de graines, de temps et un deploiement 
d’efforts, quand on sait que l’hivernage au pays Dagara est 
très difficile sur tous les plans. 

d) Les hauteurs de pluies unitaires. 

Dans le tableau XIX de la page 77 figurent des hauteurs 
de pluies par classes B Dissin, de 1965 à 1987. EIles 
permettent d’une part l’identification des pluies n’ayant 
aucun danger pour le sol et les cultures, d’autre part celles 
pouvant provoquer des degats dans les champs et déclencher 
le processus d’èrosion. La courbe ombrothermique et le 
climogramme de la région de Dissin répondent aux 
caractéristiques de la définition du mois sec de Bernard. 
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Ainsi, après six mois d’absence totale de précipitations, 
les pluies dont la hauteur est inférieure à 50 mm n’ont aucune 
action nefaste aussi bien pour les cultures que pour les sols. 
Pour toute la période considérée, le tableau fait apparaftre un 
pourcentage régressif de ces pluies, de la classe O-10 mm à 
40-50 mm. Nous avons par exemple 55,2% des pluies dont la 

(hauteur est comprise entre O-10 mm, soit 899 par rapport au 
total des pluies qui fait 1626; 21,2% avec une hauteur comprise 
entre 10-20 mm etc, Jusqu’à 2,8% pour la classe de 40-50 mm 
( cf. tableau XIX 1. 

Pour les classe de 50-60 mm B 100 mm et plus, nous 
observons respect lvement 1,9% pour la classe de 50-60 mm, 0,7% 
pour 60-70 mm, 0,5% pour 70-80 mm, 0,3% pour 80-90 mm, 0,2% 
pour 90-100 mm, et 0,1% pour 100 et plus. Ces dernières pluies 
sont souvent causes de degats très importants. 

Les pluies de 50-60 mm à 100 mm et plus montrent 
clairement une évolution très irréguliére dans le temps avec, 
aux deux extremes, 16,66% en décembre et 0,90% en avril. Pour 
les six mois de la saison des pluies, nous avons 5,26% en mai 
et 5,94% en août. 

La concentration de ces pluies en mai et en août est 
dangereuse pour les sols parce qu’en début de saison, le sol 
est encore nu et le transport de ses éléments s’effectue 
facilement. L’érosion s’intencifie et les plantes sont souvent 
déracinés ou cassés par les grands vents qui les accompagnent. 

TABLEAU XIX: CLASSES DES HAUTEURS DE PLUIES A DISSIN DE 
1965 A 1987. 

I Mois IJI FI M I A I M 1 J I J l A l S I 0 I N 1 D lTotall% par l 
IClasses I I l 1 1 I I I 1 I I I lpar Irap- I 
Ides hau-l I I 1 I I I I 1 I I I Iclas-lport I 
Iteurs del I I I I I I I I I I I Ises lau T. I 
Ipluies I I I I I 1 I I I I I I I I des I 
len mm I I 1 I I I I I I I I I I Ipluies l 
I O-10 Ill 9131 I 691 9511191131118711621 831 81 4 I 899 155.2 l 
I 10-20 Ill 21 7 I 241 341 571 521 701 691 261 21 1 I 345 121.2 l 
I 20-30 Ill -1 5 I 91 181 71 351 431 381 101 11 - I 167 110.2 I 
I 30-40 l-l -1 1 I 51 111 151 291 321 141 41 il - I 112 I 6.9 l 
I 40-50 l-l II 1 I 21 41 41 51 171 91 21 -1 - I 45 I 2.8 I 
I 50-60 l-l -1 - I II 61 41 41 91 31 21 -1 1 I 30 I 1.9 I 
l 60-70 l-l -1 - I -1 21 -1 il 71 il -1 -1 - I 11 I 0.7 I 
I 70-80 l-l -1 - I -1 -1 21 31 21 -1 -1 -1 - I 7 I 0.5 I 
I 80-90 l-l -1 - l -1 -1 -1 il 31 il -1 -1 - l 5 I 0.3 l 
ISO-100 l-l -1 - I -1 il -1 -1 -1 21 -1 -1 - I 3 I 0.2 I 
Il00 et +I-I -1 1 I -1 -1 -1 -1 -1 11 -1 -1 - I 2 I 0.1 I 
I total III I I I I I I I I I I I I 
Ipar mois13112146 l11011711208126113071300l127l 121 6 11626 I 100 I 
I%nm- II I I I I I I I I I I ITotal des I 
I suels III I I I I I I I-l I Ipourcenta- I 
I des IOI 012,110,915,212,813,415,912,611,51 0116,61 ges des I 
Iplufes I I I I I I I I I I I I Ipluies > à I 
Mont H >I I I I I I I I 1 I I I I 50 mm I 
150 mm II 1 I I I I I I I I I I 41.4% I 

Source: Direct ion de la Météorologie Nat tonale, Ouagadougou. 
Comit6 Interafricain d’Etudes Hydrauliques (C.1.E.H). 
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e) Les grosses averses. 

Ces grosses averse se concentrent en août-septembre. Elles 
représentent pour la classe de 80-90 mm 60%, et 66,6% pour 
90-100 mm de 1965 a 1987. La station de Dissin a enrégistré une 
pluie de 100 mm et plus le 22 septembre 1986 soit 160,4 mm et 
une autre le 17 mars 1982 avec 121,3 mm dans la même période, 
Les effets de ces grosses averses ne sont pas toujours 
benéfiques pour les. cultures, mais elles apportent de l’eau, 
temporairement aux populations. 

f) l’agressivité climatique. 

On considere l’agressivité climatique en fonction de la 
compétence et de l’intensité des pluies, plutôt que leur 
hauteur. Ne disposant pas de données d’intensité sur la 
région d’étude, et pour avoir une idée approximative, nous 
avons utilisé la formule de Fournier, 1 = Pp/p pour calculer 
l’indice d’agressivit6 climatique, ou P est la pluviombtrie 
annuelle et p celle du mois le plus arrosé (cf.tableau XX). 
Ainsi, nous avons une moyenne de 87,72 pour la periode de 
1965 à 1987. L’année 1987 a subi l’agressivité la plus 
marquée avec 1 = 377,17 et 1968 celle où elle a été faible: 
1 = 40,96. 

TABLEAU XX: AGRESSIVITE CLIMATIQUE: 
Indice de Fournier. 1 = P*/P 
P = pluviometrie annuelle. 
P = pluviomMrie du mois le plus arrosé. 

lAnnéeslI= P2/nIAnnéeslI= P~/P I 
I 19661 78,66 I 1977 I 47,34 I 
I 19661112,11 I 1978 I 62,79 I 
I 19671 90,69 I 1979 I 57,71 I 
I 19681 40,96 l 1980 I 66,51 I 
1 19691 86,22 I 1981 I 49,22 I 
I 19701154,16 1 1982 I 52,42 I 
I 19711115,36 I 1983 I 46,34 I 
l 19721 65,24 I 1984 I 78,61 1 
I 19731 53,19 I 1985 I 89,li I 
I 19741 60,92 I 1986 I 124,18 I 
I 19751 60,17 I 1987 1 377,17 I 
I 19761 48.56 I I I 
Source : Direction de la Météorologie 

Nationale 
Comitb Interafricain d’Etudes 
Hydrauliques (C.I.E.H.). 

g) La variation des températures. 

L’absence de relevé de températures à Dissin nous amene à 
utiliser celles de Diébougou, station la plus proche (42 km 1. 
Compte tenu des consid8rations climatiques (insolation diurne, 
nbbulosit4.. . 1, louant sur la variation des températures, nous 
sommes conscient de l’écart qu’il peut y avoir entre les deux 
stations. Mais les contraintes déJ& soulignées nous obligent B 
nous servir des donnees de Di4bougou comme base de nos 
observations. C’est pourquoi les chiffres ne seront pas 
absolus IMiS relatifs pour permettre une remise en cause 
dventuelle-de notre point de vue lorsque toutes les conditions 
viendraient B btre remplies. 
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Notre analyse portera sur les moyennes des valeurs 
maximales TX, minimales Tn et moyennes (TX+ Tn)/2 des 
températures, de 1964 à 1984. Les courbes de la figure 20 page 
80 montrent une évolution irrégulière des températures pour 
l’ensemble, marquée par des maxima en avril et des minima en 
décembre. Pour les TX, nous avons 300C en avril, 230C en 
décembre . Les Tn ont un maxima de 19,8oC et un minima de 12oC 
(annexe 1 p. 1051, tandis que les moyennes (Tx+TnyZ présentent 
des temperat ures de l’ordre de 24,9oC en avril, 17,SoC en 
decembre. (cf.annexe II p. 106). L’amplitude thermique mensuelle 
est de 7oC. La moyenne annuel le la plus forte a éte 
enregistrée en 1970: 34,?oC, et la plus faible en 1977: 31,6oC, 
concernant les TX (cP.annexe III p. 107). Cette variation de 
températures a des répercussions sur le climat dans son 
ensemble, et en particulier sur les phenomènes d’evaporation, 
de variation de l’humidité relative de l’air et sur le 
comportement des Bléments constitutifs du sol tels que les 
roches par exemple. 

h) La variation de l’humidite relative de l’air. 

chez le Dagara, la division du temps est essentiellement 
basé sur des phenomènes perceptibles, surtout par l’oeil. C’est 
pourquol la présence ou l’absence des pluies constituent deux 
critères principaux de reconnaissance de la saison des pluies ou 
Sion et de la saison sèche ou Uone. Ndanmoins, les saisons 
intermédiaires sont aussi perçues et situées dans le temps par 
les paysans. Ils distinguent ainsi la saison sèche froide ou 
Yaor de la saison sèche chaude ou Gnii. Cette division 
traditionnelle du temps, liée & des éléments climatiques 
concrets et abstraits, permet une comparaison avec celle 
établie par la science même si d’autres paramétres 
(insolation, nébulosité..,) pris en compte dans le domaine 
scientifique sont ignorés par les populations. 

La figure 21 de la page 80 et le tableau XXI de la page 81 
à l’observation font ressortir les fluctuations de l’humidité 
relative de l’air au cours de l’année. Trois valeurs relevées 
dans la journee, à 8 heures, 12 heures et 17 heures, 
représentant les maxima pour les premières et les minima pour 
les deux autres, caractérisent cette var iat i.on et permettent 
d’établir des moyennes. C’est ainsi qu’en janvier, le minimum de 
l’humidité relative de l’air est atteint avec 1,8% et le maximum 
en août soit 78,4% avec une forte variation au cours des 
différents mois ; la moyenne annuelle étant de 51,s % . Ainsi, 
la pluie et les températures sont des éléments r 6gulat eurs de 
la variation de l’humidité relative de l’air, et la 
combinaison des trois facteurs aboutit à la détermination des 
saisons suivantes, dans notre région d’étude : 

-La saison pluvieuse et froide qui s’étale de mai à 
octobre, caractér isee par le passage de la mousson sur toute 
l’etendue du pays. 

- La saison sèche de novembre à avril, est marquée par une 
absence de précipitation. Elle se subdivise en deux saison: 

*La saison sèche froide de novembre B f&r Ier pendant 
laquelle souffle l’harmattan, avec les minima de 230C en 
dècembre. 

*La saison sèche chaude de mars a avril, marquée par de 
très fortes temperatures dont les maxima absolus atteignent 
38,3oC .en avril, parfois 400C et plus, avec une chaleur 
etouf fante; c’est la période la plus pénible pour les 
populations. 

‘& _ . . ‘, m ..A&.-. &iw-*I.-k ‘-.t~.%rt.lU. Y.< \\I .A%. &,A; ~. Ii. . < ._ , ,, > 1 )I. . - . . ..,..A.*&.*Ab.~&& 
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FlQ 20 COURBES DES TEMPERATURES MOYENNES A DIEBOUGOU DE 1964 A 1964. 
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L’alternance de toutes ces saisons est la caractéristique 
principale du climat sud-soudanien. Cette succession de saisons 
différentes a des consequences sur l’évolution du milieu 
naturel. 

TABLEAU XXI: HUMIDITE RELATIVE MOYENNE DE L’AIR A 
DIEBOUGOU DE 1964 A 1975. 

IHeures 18heures Ilflheures Il’lheures lTot/moislMoy/moisl 
IMois I I I I 1 
IJanvier 1 31.6 1 16.2 t 17.5 1 65.3 1 21.8 I 
IFévrier I 34.8 I 18.2 1 23.2 I 76.2 I 25.4 .I 
Ibiars I 50.9 I 30.2 I 26.3 I 107,4 I 35,8 l 
IAvril I 63.9 I 42.1 I 39.6 I 145.6 I 48.5 I 
IMai I 71,9 I 51.2 I 49.6 I 173 I 57.7 I 
I Juin I 78.1 I 61.2 1 60.2 I 199.5 1 66.5 l 
!Juillet 1 84.2 I 70 I 68.2 I 222,4 I 74.1 1 
IAoût I 88 I 72.5 I 74.9 I 235.4 I 78.4 I 
ISePtembrel 86.1 I 70.1 I 73.9 I 230,l l 76.7 I 

IOctobre I 78.3 I 53,4 I 57.3 I 189 I 63 I 
I Novembre I 59 I 30.2 I 32.8 I 122 1 40.7 1 
ID6cembre I 51.4 I 22.3 I 24.9 I 98?6 I 32.9 I 
ITot/an 1778.2 I 537,6 I 548.7 11864.5 1621.5 I 
IMov/an I 64.8 I 44.8 I 45.7 I 155.3 I 51.8 I 

Source: D’après CONSTANTINOS K.: Etude Morpho- 
Pedologique de reconnaissance de la 
vallée de la Bougouriba. 
Rapport technique Nol. DCcembre 1976, 

p.11. 

i) L’impact du climat sur le milieu . 

Selon Max Sorre, dans Les fondements biologiques de la 
géographie humaine (19431, le climat est “1 ‘ambiance 
atmosphérique constituée par la série des états de l’atmosphère 
au dessus d’un lieu dans leur succession habituelle”. (20: 
Pierre G., 1974). Ce point de vue met en évidence 
l’instabilité de l’atmosphère qui crée des zones climatiques 
d'une part, et l’evolution cyclique du climat ainsi delimite 
d’autre part. Cette dynamique, dans sa manifestation, laisse 
nécessairement des traces sur les diverses composantes de notre 
environnement (sol, vegétation, etc.). 

Le climat en tant que tel évolue soit positivement soit 
négativement . Dans le premier cas, les conséquences sont, de 
toute évidence, bénéfiques pour l’ensemble de la nature car, 
toutes vies biologiques se développent en harmonie les unes par 
rapport aux autres. Le deuxiéme cas engendre une situation de 
déséquilibre au niveau de tous les éléments de la nature sans 
exception; les résultats de l’enqu&te et les donnees 
climat iques la confirme. Le manque de pluie ou leur 
irrégularité dans le temps et dans l’espace, la variation 
des températures et celle de l’humidité relative de l’air 
sont des facteurs parmi tant d’autres qui ne militent pas en 
faveur de 1’6quilibre de l’écosystème. 

N’avons-nous pas coutume de dire que “l’eau c’est la vie?” 
Dans ce cadre, les perturbations atmosphériques entralnant les 
fluctuations climatiques et la dégradation gén6rale du milieu, 
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provoquent des retombees lourdes de conshquences pour la 
végétation,les sols et l’agriculture. En d’autres termes, ces 
él6ments gvoluent par rapport au désequilibre naturel instauré 
par la dégradation progressive du climat, des sols et du 
couvert veg6tal. 

. L’EVOLUTION DU COUVERT VEGETAL ET DE L’OCCUPATION DU SOL. 

Cette étude sera basee sur les cartes issues de 
l’interprétation des P.V.A. de 1955-1956 et de 1983, sur 
l’occupation des spatiale et le couvert végétal. L’analyse 
diachronique fera la synthèse des deux situations et nous 
permettra de mettre en relief les interactions 
sol-végétation. 

a) L’occupation spatiale en 1965-1956. 

Ce phénoméne est matérialisé par la carte de l’occupation 
des sols au I/50 000, représentee par la figure 22 de la page 
83. L’action de l’homme se traduit par les champs de culture et 
les jachères. Les mesures de surfaces effectuées au planimètre 
donnent les chiffres suivants dans le tableau XXII. 

TABLEAU XXII: EVOLUTION DE L’OCCUPATION DES SOLS 
EN 1955-1956 ET 1983. 

IAnnées I 1955-1956 I 1383 IEvolution ou 1% de l’é- 1 
i Super - ISurface I I Surface1 Iregression Ivolut ion I 
iii;é;s Itotale I (%) I totale I (%) lentre 1955-5610u de la 1 

len ha. I l en ha.1 let 1983 en halrearessionl 
IChamvs 18484.5 122.181 17903 146.801 t9418.5 I t24.62 l 
IJachGresl5252.5 113.731 6319.25116.521 tlO66.75 I t2.79 I 
IFriches 124513 164.09114027.75136.681 -10485.25 1 -27.4Ll 
ISurface I I I I I I I 
Ide la 138250 I 100 I 38250 I 100 I 0 I 0 I 
l zone l I l l I I 
Id’étude I I I I I 

Source: Planimetrie des cartes réalisees à partir 
des P.V.A.-1 .G.B.; de 1955-1956 et 1983, 

Tandis que les friches occupaient en 1955-1956, 24 513 
hectares sur une superficie totale de la zone d’etude estimbe 
a 38 250 hectares, les surfaces cultivées représentaient 8484,5 
hectares et les Jachères 5252,5 hectares ( cf. tableau XXII 1. 

b) L’occupation spatiale en 1983. 

La figure 23 de la page 84 présente la situation en 1983 à 
travers les chiffres du tableau XXII, obtenus dans les mêmes 
conditions que ceux de 1955-1956. En 1983, alors que les champs 
et les Jachères passaient respectivement à 1.7903 hectares et 
6319, hectares, les friches tombaient à 14027,75 hectares. Les 
chiffres de ces deux situations sont significatifs et une 
etude comparative est nécessaire pour en dégager l’importance 
et l’intérêt par rapport B la degradation du milieu. 
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OCCUPATION SPATIALE DANS LA REGION DE DISSIN 1955- 56 

DABIRE Emile 



FIG. 23 84 

OCCUPATION SPATIALE DANS LA REGION DE DISSIN - 1983 

DAME Emile 
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c) L’analyse diachronique. 

Entre 1955-1956 et 1983, les champs et les Jachéres ont 
évolué, pendant que les friches connaissent une régression. Les 
surfaces cultivées qui couvraient 22,18% de la superficie de la 
zone d’dtude passaient à 46,80% en vingt deux ans. Les Jachères 
de leur côté evoluaient de 13,73 % Zt 6,52 % pendant la même 
période, soit +2,79 % . Les friches par contre accusaient une 
baisse en passant de 64,09 % en 1955-1956 à 36,68 % en 1983, 
perdant ainsi 27,41 % de superficie par rapport a la situation 
antbrieure. 

La figure 24 de la page 86 reflète la synthése de 
l’occupation spatiale de 1955-1956 et 1983. Au regard du 
tableau XXII de la page 82, nous pouvons affirmer que 
l’occupation du sol a connu une forte progression au cours de 
cette pbriode de vingt huit ans, suite à la pression 
démographique principalement, et à la dégradation des 
conditions physiques du milieu. En 1955 - 1956, les terres 
exploitées se localisaient aux alentours immédiats des villages 
et des concessions, ce qui n’est plus le cas en 1983. Des zones 
restées Jusque là incultes à cause de la distance et de la 
présence des animaux sauvages, ont éte atteintes par les 
act iv1 tés humaines au mépr 1s des mêmes causes qui les 
laissaient intactes: le long du Mouhoun, ( ex Volta Noire) par 
exemple. 

Malgré le manque de précision sur la durée de 
l’exploitation des champs et celle des jachères, les réponses 
des paysans lors de l’enquête permettent neanmoins de faire une 
typologie des champs et des jachères à partlr de la 
diachronique de l’occupation spatiale dans la région de Dissin. 
Ainsi, de 1955-1956 a 1983, les cas suivants se présentent. 

- Des zones occupees par les champs depuis 1955-56 et qui 
le sont encore en 1983. 

- Des jachères de 1955-1956 à 1983. 
- Des champs en 1955-1956 qui ont été abandonnés en 

jachères en 1983. 
- Des jachéres en 1955-1956 devenues des champs en 1983, 

constituant les zones d’extension. 
- Des zones en friches en 1955-1956 qui sont exploitées en 

1983, représentant les nouvelles terres conquises ( cf. fig. 24 
p. 86 1. 

Chacun de ces cas traduit en fait une situation 
régressive, stagnante ou évolutive dans la réalité. En effet, 
la diminution de la superficie des zones en friche de 
27,41 % a entrafné un gain en surface cultivée, de 24,62 % en 
vingt huit ans. Que la situation régresse, stagne ou évolue, 
la conclusion demeure la même. Lorsque par exemple les zones 
en friche perdent un hectare, c’est au bénéfice d’un nouveau 
champ, donc un nouveau défrichement, d’où évolution. Dans le 
cas de la stagnation, c’est-&-dire l’occupation d’une même 
zone par un champ de 1955-1956 à 1983, les résultats quant à 
la conservation du sol restent toujours les mêmes. 

Dans tous les cas, les conséquences de ces pratiques sur 
le milieu sont nbfaste. Parmi les Bléments du paysage touchés 
par ces actions, le couvert végétal est particulièrement une 
cible faclle et très sensible à atteindre. Les répercussions du 
processus ainsi déclanché se sent iront sur toutes les 
composantes de la nature. 



FIG. 24 

SPATIALE ::NS LA REGION DE DISSIN : 1955-56 _ 1983 
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d) L’équidensité du couvert végbtal en 1955-1956. 

L’État de la couverture vbgétale de 1955-1956 a éte obtenu 
grâce à l’interprétation des prises de vues aeriennes au 
1/50000 (cf. fig. 25 p* 88). La méthode de différenciation 
structurelle de la végétation est basée sur la densité des 
arbres vus au sthréoscope a travers les P.V.A. Nous aurions 
Pu, si le matBrie et le support nous le permettaient, prendre 
en compte la structure aussi bien horizontale que verticale 
du couvert végétal, ce qui aurait acilité une determination 
plus précise des surfaces occup6es par les différents types de 
savanes. Néanmoins, la méthode utilisée a permis la 
distinctlon des formations suivantes: 

- une savane arbustive claire, 
- une savane arbustive peu dense, 
- une savane arborée moyennement dense, 
- une savane arborée dense et la forêt galerie. 

Même si elle n’est pas suffisante, elle donne une idée 
approximative de l’évolution du couvert végétal de 1955-1956 
dans la région de Dissin ( cf. tableau XXIII ). 

TABLEAU XXIII: EVOLUTION DU COUVERT VEGETAL DE 1955-1956 A 1983 

A DISSIN. 

I 1 I I 1 I 
I Années 11955-1956 Il983 IEvolution 1% de l’é-l 
Isuperflcieslsurfacel Isurface I lou regres-lvolution 1 
I Itotale I % Itotale I % Ision entrelou de la l 
I len ha I len ha I 11955-56 etlregres- l 
I zones I I I 11983 en halsion 
I savane l I 
larbust ive I 6947 f 18,161 5419,751 14,17 I -1527,25 i -4 

f 
I 

I claire I I I I 
isavane ar- I I I I I I I 
Ibustlve peul8596,751 22,47110700,251 28,001 +2103,50 l +5,50 I 
I dense I I I I I I I 
I savane I I 
I arboree ,8380,50/ 21,901 7966,751 20,821 -413,75 i -1,08 I 
I moyennement 1 I I I I 1 I 
I dense I I 
I savane I I 1 I I I I 
i mt;;6e 13908,501 10,211 7452,751 12,421 +844,25 I +2,21 I 

I forêt l 1 I I I I f 
I galerie 16392,501 16,711 2067.501 5.401 -4325 I -11.31 I 
Icours d’eau1 I I I I I I 
let retenuesl4024,801 10,551 7343 I 19,181 +3318,20 I +8,50 I 

Isurface de 1 I I I I 
I la zone I 38250 I 100 I 38250 I 100 I 0 I 0 

I 

I d’étude I I I I I I 
Source: PlanimBtrie des cartes réalisées à partir 
des P.V.A. -1.G.B.; de 1955-1956 et 1983. 
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En résume, la situation des differents types de formation 
végétale rencontrée dans la région de Dissin se présentent 
ainsi : 

- La savane arbustive claire représentait 18,16 % de la 
superficie totale étudiée et 2,47 % pour la savane arbust ive 
peu dense. 

- La savane arborée moyennement dense, et dense faisaient 
respectivement 21,90 % et 10,21 %. 

- La forêt galerie, située le long des cours d’eau 
importants, couvrait 16,‘?1 % ( cf. tableau XXIII p. 87 1. 
Cette situation se presente autrement en 1983. 

e) L’équidensite du couvert végétale en 1983. 

La situation de 1983, (cf. fig. 26 p. 901, obtenue par le 
même procédé que celui utilisé pour 1955-1956 et dans les m&mes 
condit ions, aboutit au constat suivant: 

- Pour la savane arbustive claire, 14,16 % et 27,97 % pour 
la savane arbustive peu dense. 

- Les savanes arborées moyennement denses et denses 
occupent dans l’ordre 20,82 % et 12,42 %. 

- La forêt galerie ne représente plus que 5,40 % (cf. 
tableau XXIII p.87). Ces chiffres révèlent une difference nette 
entre 1955-1956 et 1983, permettant de faire une comparaison 
des deux cas de figures. 

11 Synthèse de la situation entre 
1955-1956 et 1983. 

La synt hese établ Lt l’évolution quantitative et 
qualitative du couvert végetal en vingt huit ans. Ces donnees 
font apparaltre un recul des surfaces occupées en 1983 par 
rapport à celles de 1955-1956 (cf. tableau XXIII p. 87). 
L’extension de l’occupation spatiale et les besoins en bois de 
chauffe de plus en plus grandissant affectent le couvert 
végétal dans toute sa structure, de la savane arborée dense a 
celle peu dense, même la forêt galerie, favorisant ainsi un 
gain de sur face pour la savane arbust ive claire. Ce qui 
confirme la realité de la degradat ion du milieu établie 
précédemment. La foret galerie perd de ce fait 11,31% de son 
espace occupée en 1955-1956 et la savane arborée moyennement 
dense 1,08% . Par contre, les savanes arbustive peu dense et 
arborée dense connaissent une augmentation de surface 
respectivement de 5,5% et 2,21% 
arbustive claire voit son domaine sé 

tandis que la savane 
reduire de 4 % ( cf. 

tableau XXIII p. 87 1. 

Les conclusions de cette analyse font ressortlr 
l’importance et la persistance du danger qui menacent 
l’environnement de la region de Dissin à travers la coupe 
anarchique du bois, les feux de brousse et le défrichement 
incontrolé, pratiques par les paysans. Ce danger est alors 
multiplié par D, parce que les sols en particulier manquent de 
protection et de support pour leur régénération et leur 
équilibre. 
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g) Les interactions sol-végétation. 

Les sols comme les arbres vivent et par conséquent 
évoluent. Pour ce faire, ils ont besoin d’une quantité 
d’eléments nutritifs pour se développer et se maintenir. 
comment et où trouvent-ils cette nourriture indispensable ? 
C’est la que la valeur des interactions entre le sol et la 
vegétation prend toute son importance. 

La végétation est un élement très important qui intervient 
dans la formation, la protection et la regénération des sols. 
De la même façon, la fertilité des sols permet un developpement 
en quantité et en qualité du couvert végétal. Le tableau XXIV 
de la page 92 est une illustration parfaite de cette action 
reciproque. L’augmentation des residus vegétaux, les f umures 
organiques et les micro-organismes se transformant en humus, 
permettent la reconstitution des sols. Le feuillage des arbres 
et le système radiculaire les protégent contre les violentes 
pluies et le processus érosif. 

La bonne qualité des sols influe en retour sur 
1’ importance du couvert végétalen quantite et en qualité. Le 
catalyseur de cette influence réciproque est la pluviométrie, 
suivant sa repartition regulière et suffisante dans le temps 
et dans l’espace. Dès qu’un facteur nuisible intervient dans 
le processus assurant cette reciprocité, qu’il soit naturel ou 
anthropique, le lien est aussitôt brisé et tout le cycle est 
remis en cause. La coupe abusive du bois de chauffe, les feux 
de brousse et les defrichements sont des pratiques destinées, 
inconsciemment ou non, à créer ce déséquilibre naturel dans 
ce cycle fermé des interactions sol-végetat ion. ( cf. tableau 
XXIV p. 92 ). 

Les paysans, dans leur “logique ancestrale” sont-ils en 
mesure de comprendre cette corrélation trés intime qui lie les 
différents cléments de la nature dont les interactions 
demeurent indispensables? Ce lien n’dchappe pas à la 
perception paysanne il est vrai, mais est souvent mal 
apréhendé donc mal utilisé ou selon les traditins, si bien que 
le maximum des résultats n’est pas atteint, dans le domaine de 
la protection de la nature et de l’agriculture. Il servira de 
base ici pour exposer un point de vue critique par rapport 8 
cette méthode qui, bien que comportant des lacunes, a ses 
côtes positifs à prendre en compte lorsque l’on emprunte la 
démarche scient 1 f ique. 
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Tableau XXIV ROLE DE liHUMUS DANS LA NUTRITION DES VEGETAUX 

STRUCTURE 

Rdtention de l’eau 

Capacité d’s’change 

Asslmilabiltt~ de P et t 

Libération de N 

Activité microbienne 

\ / 

= Pro prié 

VI 
W 
D 

I 
c3 Fomures minérales 
3 
Q (+ travail du sol...) 

\ 

s du. sol. 

I 
/Acides hum7 

Complexe lignoprotéique (quinones) 

Métabolites et facteurs de 

croissance divers. 

Stimulation de enzymatiques 

l’absoption et du 

métat >Ol lisme. 
1 

Respiration 

Influence directe 

sur la plante 

/ 

/ 
stimulée 

Agent complexant 
I 

transporteur d’ions 
1 

Stipulation 

accélérée 

1 
Stimulation du 

mita bolisme 

I 

A ccdlération 

Augmentation 

Augmentation 

production. 

Augmentation 

Augmentation 

production. 

de la croissance 

du rendement 

de 10 capacité de 

1 
Système radiculaire 

Nutrition minérale 

Nutrition carbnnée 

Ensemble du mktobolisme 

l 

D’après R. Blanchef, 1958. Dons Viennot,Bourgin 6., 1960: 

Ropports du sol et de la végétation. 
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CHAPITRE II. 
I~*‘**“*****‘**L***I 

LIMITES DE LA PERCEPTION PAYSANNE, RIGUEUR SCIENTIFIQUE 
/ ..,.......~~....~.........,..................~.~..,.., . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..*........ / 

ET RECOMMANDAT1 ONS . 
/ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...*.... / 

Les résultats statistiques de L’enquête sur la perception 
paysanne de la dégradation du milieu et les données climatiques ont 
ét6 la base des différentes analyses menées concernant ce 
phénomène. Malgré la divergence de raisonnement de ces deux 
met hodes sur plusieurs plans, il existe néanmoins une convergence 
notable au niveau des conclusions auxquelles l’on aboutit. Cela ne 
doit pas faire perdre de vue les difficultés propres à la simple 
percept ton. Les dangers de certaines tradltlons et coutumes qul, au 
lieu de permettre une synthese Judicieuse entre les deux démarches, 
perpétuent ces pratiques. 

A. APPRECIATION DU DEGRE DE PERCEPTION DES PAYSANS 

a) Critiques sur la perception paysanne des Faits. 

Est-il possible de formuler des critiques sur la 
percept ionpaysanne de la dégradation du milieu sans tenir compte 
d’un certain nombre de parametres qui sont entre autres: 

-l’insuffisance des moyens techniques dont disposent les 
populations rurales, 

-la particularité de certains faits naturels (climatiques 
notamment), compréhensibles et Justifiables seulement à partir des 
analyses profondes et précises, 

-et surtout des llmltes imposées par la vlslon traditionnelle. 
Ce sont autant de considerations qui font que la pratique 

paysanne comporte des lacunes qu’il faut combler. 

Pour apprécier la pluviometrie annuelle par exemple, le paysan 
dira qu’elle a été bonne dans la mesure où il verra une certaine 
quantite d’eau dans les marigots pendant une periode de quatre à 
cinq mois après la saison des pluies. Une bonne récolte attestera 
la répartition regulière et suffisante des pluies durant la saison 
agricole. Il sera par contre incapable de donner la hauteur d’eau 
d’une pluie si on la lui demandait. C’est par rapport à ces faits 
observables mais non quant if iables, faute de moyens, que les 
villageois apprecient l’état de la saison pluvieuse sur le plan des 
rendements agricoles. 

Face à cette situation défavorable, comment les populations 
peuvent-elles expliquer rationnellement l’évolution des phénoménes 
naturels, surtout dans le domaine aussi complexe qu’est le climat? 
Les paysans évoluent alors sur la base des pratiques héritées, 
ignorant souvent les bienfaits de la science qui, s’ils sont plus ou 
moins maIltrisés, éviteraient peut être beaucoup d’erreurs commises 
dans l’exploitation de l’environnement. 
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b) Les erreurs de la simple perception par les sens. 

Dès les premiéres pluies, souvent source de faux départs, les 
populations villageoises entament les travaux champêtres. Lorsque 
ces pluies s’installent définitivement, un deuxième semis est alors 
nécessaire. En réalité, les paysans ne maltrisent pas très bien ces 
problèmes de faux départs, les techniques consistant B déterminer 
les dates favorables de semis, en relation avec le cycle vegétatif 
des espèces qu’ils utilisent et de leur besoin en eau. Par 
consequent, les plantes sont, dans la plupart des cas, semes très 
t8t ou très tard, compromettant de la sorte leur développement 
normal. 

L’elimination systematique des arbres sous lesquels le mil 
n’dvolue pas, le refus catégorique de planter des espèces locales à 
cause des traditions, sont un handicap serieux pour la protection, 
la reconstitution du couvert végétal et des sols. 

Les tentatives de resolution des problèmes entreprises par les 
populations de la région de Dissin, basées sur la simple perception 
par les organes de sens et les traditions ancestrales, sont des 
barrières qu’il faut éliminer pour engager les paysans sur une 
voie beaucoup plus conséquente et plus rentable, qu’est 
l’utilisation des méthodes modernes ou améliorées. 

c) Le poids de la tradition et des coutumes. 

Certaines traditions et coutumes sont peut être bonnes dans le 
cadre de notre identite culturelle, mais d’autres n’ont plus leur 
raison d’&tre, surtout dans le domaine de la sauvegarde de 
l’environnement et pour le progres de l’agriculture. Les moyens 
sont bien sûr nécessaires pour cela, et nous savons combien les 
paysans en sont demunis. Seulement, les r6alités du moment 
commandent la révision de certaines pratiques telles que les feux 
de brousse, la coupe du bois et les outillages rudimentaires 
ut illses dans nos campagnes. L’am6lioration de ces méthodes et 
pratiques anciennes représentant un frein aux différents changements 
est nécessaire, pour atteindre des résultats satisfaisants en 
agriculture et maintenir l’equiltbre environnemental. 

d) Les limites de la perception des paysans. 

Les paysans sont souvent obliges de se defendre et de 
rechercher les solutions à leurs problémes avec les moyens 
accessibles et immtZ.diatement disponibles. En réalité, ils sont très 
limités dans leurs actions et n’ont que le courage de survivre comme 
stimulant, pour vaincre l’agressivité de la nature. La majorité de 
la population du BURKINA FASO est analphabete et évolue dans 
des milieux socio-culturels disparates. 11 est par consequent très 
difficile de changer en peu de temps des traditions acquises depuis 
des millénaires. Cette entrave est tellement persistante que, 
lorsque les paysans n’arrivent pas à s’en défaire, se contentent 
d’utiliser et de pratiquer ce qu’ils ont herite des ancêtres. Mais 
il faut reconnaltre qu’ils sont près à tout changement pouvant 
assurer leur bien être. En attendant, les met hodes scient if iques ont 
des avantages certains sur la perception paysanne qui doit evoluer 
par rapport f+ ces techniques modernes. 
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e) L’objectivit6 de la démarche scientifique. 

Nous soulignons ici l’objectivité de la demarche scientifique 
par rapport à l’inadéquation des pratiques traditionnelles dans 
lesquelles évolue encore la maJorité de la population du pays. En 
effet, les potentialités de la science sont sans commune mesure avec 
celles de nos tout urnes. La r6volution technique qui caractbrise 
tous les domaines de la science permet d’expliquer, de trouver et 
m&me de prevoir des solut ions aux problemes qui se posent à 
l’humanité toute entière. Les résultats scientifiques sont 
universels, preuve de son objectivité, ce qui n’est pas le cas dans 
les methodes ancestrales. La science explique par exemple les 
perturbations climat iques par des données fondées, provenant 
du fonctionnement même des élements atmosphériques, alors que la 
tradition se contentera du simple constat, les justifications étant 
attribuées aux forces de la nature ou à une punition divine. 

La dégradation du milieu en général peut être maPtrisée et 
amélior6e par les méthodes scientifiques qui posent d’abord la 
problématique, dégagent les causes, les conséquences et proposent 
des solut ions. Nous avons mis en relief, dans la mesure du possible, 
aux chapitres précbdents, les moyens dont dispose la science pour 
résoudre les diffhrents problèmes qui se posent. Il serait 
prétentieux, voir inutile de dresser un tableau des potentialités 
qu’offre la science à l’homme pour l’am6lioration de ses conditions 
de vie. Mais, un problème se pose à partir du moment où, face à ces 
possibilités, des pratiques nuisibles demeurent encore, parce que 
dit-on, nous n’avons pas les moyens ! Alors que faire, et quels 
enseignements tirer de cette situation ? 

B.PECOMMANDATIONS. 

Il ne s’agit pas là de trouver des solutions “miracles” à tous 
les problémes qui accablent les démunis de notre pays, mais de faire 
des propositions ( si ce n’est pas déjà fait 1, pouvant peut être 
diminuer quelque peu la souffrance des paysans qui connaissent des 
conditions de plus en plus difficiles. 

a) La sensibilisation de la population. 

Dans toute entreprise, pour obtenir des résultats 
satisfaisants, il est indispensable de prockder d’abord à une 
sensibilisation des personnes auxquelles s’adresse ce projet. De 
ce fait, pour sortir les populations paysannes de leurs misères, 
le premier devoir consiste à les intéresser aux techniques modernes 
de culture et à les faire accepter. Le ministère chargé de la 
question paysanne a fait des efforts dans ce sens, mais nous 
souhaitons une intensification du travail de sensibilisation et un 
suivi effectif de ce qui est déjà fait. Alors, le renforcement en 
moyens matériels et humains des structures spécialisées existantes 
dans le domaine agro-sylvo-pastoral, leur installation dans les 
provinces du Burkina Faso ou leur crbation seraient une tache 
prioritaire. 

Les efforts déploy6s par la radio diffusion et la télévision 
nationales en direction des campagnes et les autres antennes 
installées dans le pays ne touchent pas tous les paysans, surtout 
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les émissions de la télevision nationale. Un contact permanent 
est plutôt nécessaire pour que le message soit compris et accepte. 
La sensibilisation faite à la télevision sur la désertification par 
exemple est appréciable. Seulement, elle n’est accessible que par 
une couche sociale lice de loin auproblème. Il serait donc 
souhaitable que ce travail soit beaucoup plus dirige vers les ruraux 
B travers des projections jusque dans les villages. Ce qui permettra 
de toucher ceux qui sont directement concernés par ce phénomène car, 
une bonne sensibilisation prepare le terrain pour une organisation 
solide et viable. 

b) L’organisation des paysans. 

On dit souvent: “on ne peut pas mobiliser les gens en dehors de 
leurs interêts :--Pour atteindre ce but avec les paysans,-il faut 
que certaines conditions soient remplies au préalable. D’abord, la 
sensibilisation doit être un acquis et le cadre socio-culturel pris 
en compte. Ensuite, les paysans doivent percevoir leurs interets, 
celui que les autorités et les techniciens portent en eux. Enfin, 
les regroupements et l’organisation doivent se faire autour des 
petits projets villageois. 

Les efforts d’organisation entrepris sur le plan national sont 
louables WiS, ils doivent Qtre doublés d’une patience 
exceptionnelle et d’une connaissance parfaite du milieu rural car, 
on ne change pas en “deux jours” les habitudes d’une société 
traditionnelle dont la majorite souffre d’analphabétisme. Le 
regroupement des paysans pourrait se faire d’abord dans le cadre du 
village, puis du departement, ensuite de la province et enfin du 
iws. Sans cette base solide, il est difficile d’évoluer, surtout 
dans un milieu rural au sein d’une organisation, si les principes de 
cette derniére visent l’anéantissement des bases socio-culturelles 
de la société en question. Cela est encore plus difficile si le 
niveau de comprehension est bas, voir nul. 

c) L’alphabétisation des villageois. 

htalgre les efforts consentis depuis quelques annees par les 
autorités de notre pays, si des poches de resistances existent 
encore ça et là, cela est peut être amputable à l’insuffisance de 
la sensibilisation. C’est un travail de longue haleine, surtout 
lorsque les moyens disponibles sont limités. Mals l’issue n’est pas 
forcement l’échec, si le peu dont on dispose est bien planifié. 

En effet, l’alphabétisation en langue locale pourrait &tre une 
solution heureuse pour les populations si elle est correctement 
menée. Cette action doit être complétée par une formation de base en 
langue officielle (le français notamment), pour faciliter l’actes 
aux techniques modernes consignées dans les documents, La formation 
s’adresserait d’abord à un certain nombre de jeunes de chaque 
village, lesquels se chargeraient de dispenser les connaissances 
acquises a un autre growe, compose cette fois d’un membre de 
chaque famille. Au bout de l’opération, il y aurait au moins un 
alphabétisé dans toutes les familles, qui aurait pour tache 
d’expliquer les pratiques culturales, dans un cercle familial bien 
connu, d’où la mise a leur disposition des documents traitant des 
differents problèmes rencontrés. 
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d) La traduction des documents en langues locales. 

Les documents élabores par les institut ions étatiques et les 
organismes internat ionaux de recherche sur diverses disciplines 
s’entassent dans les services ou les bibliothèques. Les résultats, 
pour la plupart importants et directement applicables sur le terrain 
restent Inexploités ou mal exploités. Ils servent encore à d’autres 
recherches dont les conclusions viendront grossir le nombre de 
celles déjà consignées dans les documents. Malheureusement, ceux qul 
en ont le plus besoin ne peuvent pas les exploiter. 

Les agents charges de la vulgarisation des nouvelles méthodes 
mises en place sont confrontés à des problèmes de forme et de fond 
dans la transmission de leur connaissance aux paysans. Dans le 
présent travail, nous avons utilisé la méthode mise au point 
par FRANQUIN pour la déterminat Lon des périodes : pré-humide, 
humide, post-humide et des faux départs. Elle a dejà servi à 
plusieurs enseignants du département de géographie au cours de leurs 
recherches (5: DA D.E.C.- 1984, 24: SANOU D.- 1984). Mais a t-elle 
été exploitée une seule fols? 

La Direction de la Méteorologie Nationale a publie depuis mars 
1982 un document d’une importance capitale Intitulé: “Etude des 
dates favorables aux semis des ceréales (mil. sorgho) en Haute 
Volta”, pour les besoins agronomiques du pays, d’après cette 
Direction. Son application se fait attendre jusqu’à nos jours. 
Alors, tant que les spécialistes et les chercheurs continueront 
d’utiliser ces méthodes et résultats pour en sortir d’autres, 
pendant que ceux qui peuvent les mettre en pratique seront mis à 
l’écart, le problème ne trouvera jamais de solution. 

A notre humble avis, la traduction de ce genre de documents en 
langues locales s’impose comme une nécessité impérieuse, si notre 
SOUCI a tous est d’apporter une améllorat ion dans les méthodes 
d’exploitation de nos ressources naturelles. Le changement de 
mentalité mdrite aussi une attention particulière, mais il passe 
forcement par les facteurs évoqués dès le départ. Ainsi, même si 
l’alphabétisation ne touche pas tout le monde, dans la mesure où 
chaque famille aura à sa disposition un elément capable de 
convaincre le reste des membres, l’application des nouvelles 
méthodes et techniques pourra peut être voir sa réalisation 
effective. 

e) La détermination et la vulgarisation des dates 
favorables des semis. 

En reférence au document fourni par la Direction de la 
Météorologie Nat lonale, cette étude détermine les débuts des dates 
favorables aux semis, sur toute l’étendue du Burkina Faso. 
Concernant le departement de Diébougou dont dépendait Dissln à 
1 ‘époque, sur une periode d’observation de vingt quatre ans, cette 
date a été fixée au 20 mai. A ce moment, on a 70% de chance d’avoir 
une pluviométrie decadaire supérieure tiers de 
l’évapotranspiration potentielle (E.T.P.) et qzuen plus, on alt 
50% de chance d’avoir ces conditions remplies simultanément au cours 
des deux decades successives (la decade du semis et celle d’après). 
(8: Direction de la Météorologie Nationale, - 1986 1, (cf. annexe 
VIII p. 114). La traduction d’un document de cette importance en 
langues nationales et sa vulgarisation dans le monde rural rendrait 
des services énormes; à condltlon que les populations aient les 
connaissances de base permettant son exploitation. 

.J  .’ 
. ,  .  .  .~ ii .  

.  *Ai<< , . . . -  *./‘,. j,~~, ‘ . , , .  .  .  L . .<  1 , . . .  , _ .  . ;  .  



- $3 - 

f) La sélection des espèces cér4alières adaptées aux 
conditions climatiques. 

Les institutions spécialisees de recherche du pays et leurs 
d&aembrements:C.N.R.S.T.(I.N.E.R.A.), UNIVERSITE (I.S.N/I.D.R.) ect, 
nous en sommes convaincus, ont trouvé des resultats appréciables 
dans leur domaine respectif, mais ces 
exploitées Jusque là sur le plan 

découvertes ne sont pas 
national. Evidemment, le probl&me 

de moyens constitue encore une barriére. Seulement, nous pensons que 
les budgets alloues aux diffhrentes recherches doivent logiquement 
prendre en compte le problème de la vulgarisation des resultats 
auxquels l’on aboutit, pour que le fruit de ces entreprises profite 
au maximum à la grande majorité des populations. Si des efforts 
sont déployes et suivis, avec un travail très important à la base 
(sensibilisation...), l’autosuffisance alimentaire recherchée au 
Burkina Faso ne sera pas un idéal de plus, mais une rBalit6. 

Conclusion partielle. 

La perception paysanne face aux données scientifiques nous a 
permis de voir les caprices du climat dans son évolution, le 
comportement de l’homme vis-à-vis du couvert végétal et de 
l’occupation du sol. Les différentes analyses ont montre la réalité 
incontournable de la dégradation du milieu dans notre région 
d’étude, comme d’ailleurs dans tout le pays. La perception du 
phenomène B travers les deux méthodes a révélO une différence au 
niveau des démarches et techniques employées. I’appreciatlon qui en 
découle serait une attitude nuancée car, les pratiques 
traditionnelles ne constituent pas la meilleure solution et ne sont 
pas non plus à Bcarter totalement. Il est phtat intéressant 
d’améliorer certaines et completer d’autres pour une utillsatton 
harmonieuse par les populations burkinabè en general, et celle de la 
region de Dissin en parttculler. 
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CONCLUSION GENERALE. 
..,....,.,...*...*..*.............,.., . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Au terme de cette 6tude sur la perception paysanne de la 
dégradation du milieu dagara de la région de Dissin, le bilan 
suivant peut être tire: 

Le .phénomène étant lié au milieu physique et humain, une 
compréhension et une présentation de ces ensembles semblent 
nécessaires. Pour habiller le cadre de la première partie de notre 
travail, la connaissance et l’organisation de leurs élements 
demeurent la base essentielle qui permet d’aborder et d’expliquer le 
thème dans sa forme et dans son fond. 

Les agents responsables de cette degradation sont d’ordre 
naturel et anthropique. L’action conjuguée de ces facteurs entralne 
des conséquences désastreuses pour l’équilibre de la nature. Les 
résultats de l’enquête menée auprès des paysans et les données 
scientifiques, notamment climatiques, l’ont du reste clairement 
montré. Le processus a pris une telle ampleur dans la région que 
les populations ont reconnu la nécessite d’introduire les méthodes 
modernes de culture, de lutte anti-érosive, de régénération des sols 
et de la protection de l’environnement. Les contraintes climatiques 
constituent aussi des causes de dégradation auxquelles les paysans 
ne peuvent apporter une solution adéquate. 

L’insuffisance de la perception paysanne ne permet pas un 
diagnostic complet des causes du phenomène. C’est pourquoi la 
démarche scientifique vient en complément pour faire les analyses 
sur l’évolution spatio-temporelle du climat, du couvert végetal et 
de l’occupation des sols. L’irrégularité des pluies dans leur 
répartit ion, la variation des températures et de l’humidité 
relative de l’air sont entre autres des facteurs qui contribuent au 
déséquilibre de la nature. L’occupation incontrôlée de l’espace, 
due a la pression démographique et à la pauvret6 de plus en plus 
prononcée des sols est aussi une pratique nuisible. Le milieu 
écologique subit de tous les côté une attaque, naturelle et humain, 
créant ainsi une situation très critique, inquiétante, au niveau 
de toute la region de Dissin. Les limites de la perception paysanne 
et les possibilités de la science ont éte mises en relief, à travers 
une appréciation du degré de perception, et les enseignements à 
tirer de cette étude. 

Pour cela, nous avons à titre indicatif, mis en exergue un 
certain nombre de maux dont souffrent le monde rural et les combats 
à livrer pour trouver des solutions qui ne sont pas necessairement 
radicales, mais peuvent soulager un tant soit peu les populations de 
leur ddsoeuvrement. Le probl&me qui se pose n’est pas propre & la 
région de Dissln. Il est présent dans tous les coins du Burkina Faso 
même si le degre de manifestation diffère d’un point à un autre. 

Le nouveau pbenomène qui envahit actuellement notre région 
d’étude est celui des immigrés venus du plateau central. Les risques 
d’aggravation du processus de degradation deviennent beaucoup plus 
grands et, si ces populations ne sont pas sensibilisées par rapport 
aux nouveaux textes sur la gestlon des terres, la région est 
incontestablement expos6e au même sort que d’autres parties du pays, 
le nord principalement. 
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Annexe I 

MOYENNES MENSUELLES DES Tx(maxima) ET DES T,, (mrnima) DE DIEBOUGOU DE 

1964 A 1984. 

MOIS TX MOYENNE EN 

OC 

JANVIER 27,8 

FEVRIER 27,s 

MARS 26,s 

AVRIL 3 0,o 

JUIN 26,4 

JUILLET 26,l 

T,, MTNNES EN/ 

4 
15.8 

16,4 

19,s 

19,2 

AOUT 25,5 l8,3 

SEPTEMBRE 2 3,3 l5,8 

OCTOBRE 2 5,s I6,l 

NOVEMBRE 26.9 l4,5 

DECEMBRE 2 3,0 I2,D 

Source des donnhs: Direction de la M&~orologls Natlonala. 
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Annexe II 

MOYENNES MENSUELLES DES Tx+ T,, DE DIEBOUGOU DE 1964 A 1984. 

MOIS 

JANVIER 

FEVRIER 

MARS 

AVRIL 

MAI 

JUIN 

JUILLET 

AOUT 

SEPTEMBRE 

OCTOBRE 

NOVEMBRE 

DECEMBRE 

MOYENNES 

20,2 

21,8 

21,7 

24,9 

23,8 

2 0.8 

22,3 

21,9 

l9,6 

21,O 

2 0,7 

175 

Source des données: Direction de la Météorologie Nationale. 



Annexe III TX mensuelle et moyennes annuelles de Diébougou: 1964 à 1984 

Janvier Février Mars Avril Mai Juin 

1964 I 34,9 1 375 1 38,6 1 37,3 1 35,7 1 3293 

1965 I 33,l 36,9 I 38,5 I 37,6 l 34,4 I 32,2 

1966 I 3 5,7 I 36,7 I 38,l I 37,0 l 34,8 I 31,8 

1967 I 34,l I 36,7 I 37,l I 3 7, I I 35,7 33,0 I 

1968 
I 34,0 I 35,7 I 36,6 I 35,4 I 34,l I 31,6 

1969 I 35,6 38,3 I 38,5 1 36,4 1 36,9 r33,3 

1970 I 36,7 37,7 I 39,5 I 38,3 1 35,3 1 34,0 

1971 I 34,6 36,3 I 3 6,3 I 36,l 1 36,2 1 

1972 I 34,8 1 36,6 1 37,8 1 34,4 1 33,3 1 31,l 

1973 I 34,7 I 37,6 I 37,6 I 38,3 I 36,4 I 33,7 

1974 I 33,1 1 36,2 1 37,3 1 37,7 1 37,0 1 34,4 

1975 I 33,2 I 36,7 I 3x9 I 3 6,6 I 34,6 l 33,0 

1976 I 32,5 I 35,3 - I I 3 6,6 1 35,o 1 

1977 1 34,9 1 36,3 1 37,3 1 37,7 1 34,8 1 32,5 3 I ,7 1 2 S#I 1 30,9 1 38,8 ( 35,8 1 - 

1978 I 35,6 - I 
1979 I 
1980 - 38,l 35,3 - 

1981 37,3 37,9 37,4 3 4,l 3 3,4 

1982 33,2 
I 

1983 I 
1984 1 33,9 1 35,8 1 38,0 1 38,1 I 3496 I 333 

Juillet 

30,4 

1 

AO?O Septembre Octobre Novembre Décembre ’ ~~l;eu”el~~ 

28,8 29,7 33,8 35,4 33,5 33,s 

30,4 1 29,4 1 31,l 1 33,7 1 36,l 1 - I 3339 1 
31,5 29,8 30,8 33,1 35,7 35,3 34,l 

30,2 1 29,5 1 30,3 1 34,2 1 35,2 1 33,9 1 33,s 1 

30,6 30,8 30,3 33,3 34,5 35,5 33,5 

30,6 29,4 31,o 3’3,O 35,3 36,6 34,5 

31,o 29,4 30,5 3 4,6 35,8 34,3 34,7 

30,6 29,2 31,l 35,1 3 6,3 33,7 34,0 

30,8 I 30,5’ 31,7 I 33,5 35,3 I 34,7 33,7 I 
30,9 29,7 31,4 34,s 36,0 34,2 3 4,6 

30,l 2 9,4 29,9 33,3 35,2 34,1 33,9 

29,7 29,8 30,4 33,8 35,6 35,0 .33,8 

30,5 29,8 30,7 313 33,7 34,5 32,8 

I 31,6 I 
29,6 30,6 - - 31,7 

30,2 29,7 - - 33,3 

30,o 30,2 31,2 34,7 35,4 35,7 34,3 

31,2 3 0,8 30,o 33,2 35,4 32,8 - 33,8 



Annexe IV Tn mensuelles et moyennes annuelles de Diébougou de 1964 a 1984 

Janvier Février Mars Avri I Mai Juin Juillet A& Septembre Octobre Novembre Décembre ~$~~~~ 

1964 19,5 20,6 23,4 23,7 23,5 21,9 21,5 21,4 20,8 21,4 20,5 20,5 21,5 

1965 18,5 21,2 21,s 23,l 22,6 22,2 21,6 21,o 21,7 21,4 l9,2 21,3 

1966 I 7, 8 19,s 23,5 24,3 24,2 22,1 2 2,0 21,5 20,8 21,4 20,l I8,5 21,3 

1967 18,6 21,3 22,6 2 5,2 24,2 22,l 21,5 21,6 20,8 21,3 I9,8 19,2 21,5 

1968 l7,9 21,8 2 3,4 23,5 2 2,s 21,s 21,4 21,3 20,8 21,7 20,l l8,8 21,2 

!969 l7,6 2 2,1 24,1 24,6 2 5,2 2 3,2 22,l 21,6 2 1,s 21,4 lS,l I 7,2 21,6 

1970 l9,5 20,6 24,2 2 5,5 2 4,1 2 3,l 2 I ,4 21,2 21,2 21,s l9,4 l8,4 21,7 

1971 l8,l 21,o 23,4 2 3,9 2 4,1 2 2,3 21,5 21,o 22,5 21,3 I 9,4 l9,O 21,4 

1972 lS,O 21,7 24,3 23,5 23,5 2 1,8 2 l,6 21,4 2 l,l 21,3 l8,7 l9,7 214 

Ii 1973 l9,6 2 2,5 23,7 25,3 2 4,2 2 3,0 2 2,l 21,o 2 l,3 21,6 l9,2 l8,7 2 l,8 

a 1974 I8,7 20,8 2 3,7 24,6 24,3 23,3 2 l,6 21,2 2 0,8 21,7 l8,l 16,3 21,2 

1975 l7,O l8,l 20,8 2 3 p 2 3,2 2 2,l 2 I,O 21,l 2 0,s 21,5 I8,7 lS,O 2 0,5 

1976 l8,8 21,3 - 2 3,8 24,3 21,5 21,8 21,2 2 l,3 2 l,2 l9,9 l7,2 21,l 

1977 19,3 21,2 23,3 25,6 2 3,9 2 2,4 2 2,6 2 1,3 21,4 21,5 l8,2 - 2 l,8 

1978 l.8,8 - 21,8 24,7 - 

1979 - 21,9 - . 

1980 - 25,4 2 5,l - 2 2,7 22,l - 

1981 - 17,4 l9,4 2 5,7 19,6 l8,6 l7,6 I 7,3 l6,2 I7,2 14,o 123 l7,7 
. 

1982 

1983 

1984 l9,2 2 0,7 24,5 26,5 24,5 2 3,8 21,s 2 2,7 20,6 21,o 20,l I 8,0 21,s 4 
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Annexe V 

E.T.P. DECADAIRE DE GAOUA: MOYENNES DES MOIS PLUVIEUX DE 1964 A 1964. 

MOIS 

AVRIL 

MAI 

JUIN 

JUILLET 

I~EcADES E.T. P. * E.T.P. 

2 --.- 

I 61,6 348 

2 59,6 29,8 

3 5 5,s 27,s 

I 55,T 27,8 

2 54,1 27, 0 

3 56,0 2W 

__~_- 

I 48.4 24,2 
I 

/ 
.. 2 46,3 l 23,1 

i 

3 45.4 
I 

22,7 

I 4594 , 2 l,7 

2 39,3 l9,6 

3 44,6 22,3 

I 39,6 19,8 

AOUT 2 38,5 19,2 

3 43,5 21,7 

I 38,9 19,4 

SEPTEMBRE 2 40,2 20,l 

3 42,2 21,l 

I 44.2 22,l 

OCTOBRE 2 45.4 2 2,7 

3 50,o 2 5,0 

IK E. T. P. : Valeur moyenne de 1964 4 1984. 

Source des donnbs : C.1.E.H.z Comité Interafricaln d’Etudes Hydrauliques. 



, 
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Annexe VI 

PRECIPITATIONS MOYENNES MENSUELLES A MOYENNES MENSUELLES ET TOTAUX ANNUELS DES 

DIEBOUGDU DE 1965 A 1987 PRECIPITATIONS A DIEBOUGOU DE 1965 A 1987 

- 

MOIS MOYENNES 

EN mm 

Janvier 2,57 

ANNEES MOYENNES TOTAUX 

EN mm/mols. EN mmhn. 

1965 78,48 941,8 

1966 lOO,35 1204,2 

1967 79,82 957,s 

Février 4,23 

1 1968 1- 104.64 1 1255,7 ~1 

Mars 25,46 

Avril 4 4;31 

Mal 104,65 

1973 68.94 8 27.3 

Juin 125,59 

Juillet 144,71 

Aout 253,21 

Septembre 183,15 1978 46.34 556.1 
/ 

Octobre 42,16 

Novembre 2,58 

1979 52.50 

1980 86,36 

1981 82,Ol 

1982 84.31 

630,l (PI 

1036,4 (PI 

984.2 

lOl9,O 

décembre 0,77 

Source des donnies: 

Direction de la Météorologie Nationale. 

C. I.E.H. =Comité Interafrlcoln d’Etudes 

Hydrauliques. 

1983 71,37 856,5 

1984 73.85 886,3 

1985 71,58 859,O 

1986 97,20 ll66,4 
I 

1987 87,58 1051,o 
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Annexe VII 

MOYENNES MENSUEUES ET TOTAUX ANNUELS DES PRECIPITATIONS A DISSIN ~1965J967). 

MOYENNES EN mm TOTAUX EN mm 

Source des donnhs: Direction de la hh~orologie Nationale. 

C.I.E.H. = Comité Interafricain d’Ehdes Hydrauliques, 
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An~nexe VIII 

DEBUTS DES DATES FAVORABLES A LA REUSSITE DU SEMIS DES 

CEREALES A DIEBOUGOU 

Probabilité 

6 0 % _ 

I , , 1 , , , , + 
123123123123 t 

Avril Mai Juin Juillet 

D’après la Direction de la M&OrOlogie NatiOnOIe, mars 1962. 

Etude des dates favorables aux semis des céréales (mil, sorgho 1 en Haute,Volta 

!, 2,s: lere, Zeme, seme décade du mois 

P u = Plule utile au semis ( Pluie 2 E.TP/s 1 

Pu/Pu z Pluie ufila suivie d’un6 outrs pluis litiiil 

-= courbe de probabilité de Pu 

w---z courbe de probabilité de Pu /Pu 
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Annexes IX : FICHES D’ENQUETE. 

Perception paysanne de la degradation du milieu 
dans le département de Dissin 

(province de la Bougouriba) 

Premier volet: Erosion et techniques nouvelles. 

Date:.....Villag e :........Enquêteur:........EnquêtB: ...... 
Rang dans le ménage: .......... Nombre d’actifs: ........... 

1. Type de champ: Récent :/ Durée de mise en valeur: / 
reprise de jachère: / Durée de mise en valeur: / 

2. Localisation: bas-fond / Plaine / colline / 

3. Type de labour pratiqué. 
Bas-fond: Plat / Buttes / Billons / 

Plaine: Plat / Buttes / Billons / 
Colline: Plat / Buttes / Billons / 

4. Outils utilisés. 
Daba / Charrue / 

Tracteur / Houe manga / 

5. Combien de labour 
pratiquez-vous par salson ? 

6. Constatez-vous une Erosion 
sur votre champ ? Oui / Non / 

7. Quelle période constatez-vous 
cette érosion ? Mois / saison / 
Avant les semis ? / 
Après les labours ? / 
En plein hivernage ? / 
En début d’hivernage ? / 

8. Quels sont les agents de cette érosion ? ................ 
......................................................... 
......................................................... 

9. Cette érosion est-elle: 
forte ? / moyenne ? / faible ? / 

10. Le type de labour pratiqué, a-t-il un rapport avec 
l’érosion constatée ? oui / Non / 

il. Quel est ce rapport ? .................................... 
......................................................... 
......................................................... 

12. Constatez-vous un-ruissellement 
quand il pleut ? Oui / Non / 

13. Ce ruissellement est-il: 
fort ? /I moyen ? / faible ? / 
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14. Y a-t-il des dkgats ? oui / Non / 
importants ? / moyens ? / faibles ? / 

15. A quelle pdriode constatez-vous ces dégâts ? 
premières pluies ? 
pleine saison pluvieuse ? / 
dernières pluies ? 

16. Pourquoi ? ............................................... 
......................................................... 
......................................................... 

17. Constatez-vous une érosion 
sur les jachdres ? oui Non / 

18. Pouvez-vous donner les raisons 7 .......................... 
......................................................... 
......................................................... 

19. Quels travaux effectuez-vous 
pour lutter contre cette érosion ? ...................... 

......................................................... 
......................................................... 

20. Les résultats sont-ils bons ? / 
faibles ? / 

moyens 

21. Pourquoi ? ............................................... 
......................................................... 
......................................................... 

22. Ces travaux sont-ils effectués 
régulikement ? oui / 
Lorsqu’il y a des dégats ? Oui / 

Non / 
Non / 

23. Etes-vous au courant des techniques modernes de lutte 
contre l’&osion ? oui / Non / 

24. Utilisez-vous ces techniques 
nouvelles ? oui / Non /I 

25. Pourquoi ? ............................................... 
......................................................... 
......................................................... 

26. Quelles techniques utilisez-vous: 
dans les bas-fonds ? ................................ 

dans les plaines ? ................................ 
sur les collines ? ................................ 

27. Pourquoi 3 ................................................ 
......................................................... 
......................................................... 

28. Constatez-vous avec ces techniques: 
une baisse du rendement ? 

une augmentation du rendement ? 

29. Pourquoi ? ................................................ 
......................................................... 
......................................................... 



Deuxième volet: Le couvert veaétal. 

1. Constatez-vous une evolution 
du couvert vegetal ? oui / 

Est-ce une dégradation ? oui / 
Est-ce une amélioration ? oui / 

2. Quel sera l’état du couvert végétal: 
va-t-il cent inuer B se dégrader ? oui / 

va-t-il s’améliorer ? oui / 

3. Y a-t-il autant d’arbres: 
maintenant comme avant ? oui / 

plus qu’avant ? oui / 
moins qu’avant ? oui / 

4. Quelles sont les causes d’après vous: 
causes humaines ? oui / 

causes naturelles ? oui / 

5. La coupe du bois est-elle 
pratiquée dans le village ? oui / 

Beaucoup ? oui / 
Moyenne ? oui / 

Faible ? oui / 

6. A quelles occasions: 
pour le bois de chauffe ? oui / 

pour la construction ? oui / 
pour l’artisanat ? oui / 

autres besoins ? oui / 

Non / 
Non / 
Non / 

Non / 
Non / 

Non / 
Non / 
Non / 

Non / 
Non / 

Non / 
Non / 
Non /I 
Non /I 

Non / 
Non / 
Non / 
Non / 

7. Citer quelques espèces coupees* . . . . . . . . . . . . ..*............ 
..,,.,,......,,..,,......,..,............................ 
..,....,...,......,...................................... 

8. Pratiquez-vous le reboisement ? oui / Non / 
est-ce collectif ? oui / Non // 

est-ce individuel ? oui / Non / 

9. Quelles especes utilisez-vous ? 
locales ? oui / Non / 
utiles ? oui / Non / 

importees ? oui / Non U 
utiles ? oui / Non / 

10. Utilisez-vous ces espbces: 
pour les fleurs ? oui / Non / 

pour les feuilles ? oui / Non / 
pour le tronc ? oui / Non / 

pour les racines ? oui / Non / 



11. Où plantez-vous ces arbres: 
autour des concessions ? 

dans les champs ? 
aux deux endroits à la fois 7 

oui / Non / 
oui / Non / 
oui / Non / 

12. Que pensez-vous de la dégradatlon du couvert végétal ? . 
. . . . ..L................................................. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...*......................*.. 

13. Pourquoi reboisez-vous ? . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
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Troisième volet: Le climat. 

1. Avez-vous constater une évolution 
du climat ? oui / Non / 

Y a-t-il une amélioration ? oui / Non / 
Y a-t-il une dégradatlon ? OUI / Non / 

2. Depuis combien de temps ce changement 
est-il intervenu ? (années) / / 

3. Comment expliquez-vous cela ? . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..*........... 

4. Selon vous, pleut-il comme avant ? Oui / Non / 
plus qu’avant ? Oui / Non / 

moins qu’avant ? Oui / Non / 

5. A quoi cela est-il dû ? . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
......................................................... 
......................................................... 

6. Y a-t-il touJours de l’eau dans 
les marigots comme avant ? oui / Non / 

plus qu’avant ? oui / Non / 
moins qu’avant ? oui / Non / 

rien du tout ? oui / Non / 

7. Pourquoi ? . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
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QuatriGme volet: Le cycle des activitk. 

IP6riode IJanv.lF4v. IMars IAvr. IMai IJuin IJui. IAoùt ISep. IOct. ~NOV. ID&. l 
I Il 2 311 2 311 2 311 2 311 2 311 2 311 2 311 2 311 2 311 2 311 2 311 2 31 
IActlvité I I I I I I I I I I I 
I Sornho I I I I I I I I I I I I 
IMil I l I I I 1 I I I I I 
IHarlcot I l I I l I I I I 
IArachide I I I I I I I I I I 1 
IP. terre I I I I I I I I I 
IPatate I I I I I I I 1 I l 1 
I Inname I I I I I I I I l I I 
I Cot on I I I I I I I I I I I 
IRlz I I I I 1 I I I I I 
Itdaïs l I I I I I I I I I 1 I I 
Ijardinanel I I I I I I I I 
I Chasse l I I I I I I I 
I Pêche I I I I I I I I I I I I 
IConstruc-l I I I I I I I I I I I I 
Ition 1 I I I I I l I 
IFeux de I I I I I I l I I I I I I 
lbrousse l I I I I I I I I I I 
IEmigra- I I l I I I I I I I I I I 
1tion I I I I I l I I 
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